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HISTOIRE ANCIENNE. 

♦ 

LIVRE NEUVIÈME. 


chapitre; premier. 


Considérations surles accroissemens 
des R.omai?is. 


JJans l’espace de trois siècles et demij 
Rome n’a fait que des progrès très-lents. La 
prise de Voies, fan de la fondation 358 * 
est la première époque de son agrandisse- 
ment. L’usage des troupes soudoj ées la mit 
en état de poursuivre les' entreprise& qu’elle 
commençoit , et il ne lui fallut que cent 
trente ans pour achever la conquête' de l’I- 
talie , dans laquelle on ne coraprenoif pas la 
jGaule Cisalpine. La première guerre puni- 
que, qui dura vingt-trois ans, e’est-à-dire, 
depuis 490 jusqu’en 5 12, fut terœiûée par 
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la conqiicîe de tout ce que les Carthaginois 
avoient en Sicile. La seconde commença 
• virfgt- quatre ans après , lorsque les Romains 
s’étoient rendus maîtres de la Corse, de la 
Sardaigne , qu ils avoient soumis la Gaule 
Cisalpine, Vlstrie, et qu’ils portoient leurs 
armes en Illyrie. Elle dura dix-sept ans. Ils 
chassèrent de l’Espagne les Carthaginois, 
et ils acquirent la Sicile et les îles silue'es 
entre l’Afrique et Tltalie. Plus ils avoient 
fait de progrès , plus H leur étoit- facile d’en 
faire de nouveaux : dans le cours de cin- 
• quante et quelques années , ils réduisirent 
en provinces romaines la Macédoine, la 
Grèce et l’Afrique, et ils rendirent la Syrie 
tributaire. Alors, souverains en quelque 
sorte des royaumes qu’ils recevoient dans 
leur alliance, ils parurent les maîtres de 
tous les peuples’cônnus. Le sénat prit con* 
' noissance des querelles des rois, marqua 
leurs p'ossessions , régla leurs alliances, fixa 
leurs forces sur terre et sur mer, distribua 
les provinces, disposa des couronnes; en un 
mot, il se donna pour le tribunal des na« 
lions , et les nations le reconanrent. On 
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obéissoit à quelques magistrats qui por- 
toient ses ordres. 

Les choses, Monseigneur, les plus éton- 
nantes au premier coup-d’œil, sont quel- 
quefois bien simples. Mais , parce qu’on « 
aime le merveilleux, on a vu dans le sénat' 
une politique profonde, un plan de con- ‘ 
duite tracé dès la fondation de Rome, et 
suivi constamment pendant six siècles. Si 
les ennemis de cette république ne se sont 
jamais tous réunis pour l’attaquer ensem- 
ble , ou si quelques-uns n’ont fait que des 
ligues mal concertées, c’est, dit-on, parce 
que les Romains savoient diviser; et on 
oublie toute l’histoire, pour regarder comme 
leur ou^ rage , une division qui existoit avant 
leurs entreprises et avant eux. Mais ces 
petits peuples , que Rome dès son origine eut 
tout-à-la-fois pour ennemis, ont-ils jamais 
su se réunir contre elle? N’est-ce pas succes- 
sivement et de proche en proche que d’au- 
tres dans la suite lui ont fait la guerre ? Les 
Gaulois avoient cessé leurs courses , lorsque • 
les Samnites prirent les armes ; et les Latins 
ftttendii-ent, pour se soulever, que les Sam-; 
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nites eussent e'té foicés à demander la paix. 
Quand il fut au pouvoir des Romains d’ex- 
terminer le Latium, les Samnites recom- 
mencèrent la guerre; et quand ceux-ci eu» 
rent èfé subjugues, les Gaulois reparurent* 
Si les circonstances avoient armé à-la-fois 
tous ces peuples, et que le sénat les eût 
divisés, j’adinirerois sa politique. 

Les Romains ont-ils semé la division dans 
la Sicile pour s’en préparer la conquête? 
ont-ils séparé Hiérdn des Carthaginois, ou 
si ce roi s’en est séparé lui-méu.e ? Est-ce 
leur politique ou l’aveuglement de Philippe, 
qui a armé les uns contre les autres les 
Grecs, que la jalousie divisoit depuis si 
long-temps ? Comment le sénat, si depuis 
près de six siècles sa maxime constante 
etort oe diviser, auroit-il eu besoin d’ap- 
prendre de Callicrate a soutenir dans 1 A- 
cha’ie la faction qui lui étoit favorable ? 
t Comme les circonstances faisoient des 
Romains une nation conquérante, elles fai- 
soient de tous les peuples des nations qui 
dévoient être conquises. Les petites puis- 
jiaaces livroient le$ grandes, et Romeo’a- 
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Yolt qu’à ne pas refuser sa protection aux 
peuples qui la recherchoient. Si les Grecs 
et les Asiatiques avoient été tels que les 
Gaulois et les Espagnols , les Romains u’au- 
roient conquis ni la Grèce ni l’Asie.’ En 
effet, Philippe et Antiochus étoient sub- 
jugués, et la guerre recommençoit tou- 
jours en Espagne et dans la Gaule Cisal- 
pine. Ge‘ sont des pays où il falloit que 
la république conquît avec ses propres for- 
ces : c’est pourquoi lorsque la Grèce et 
l’Asie succomboient , les Gaulois et les 
Espagnols résistoient encore, et ont ré- 
sisté long-temps après. 

On ne se lasse pas de répéter, divisez, 
et vous commanderez , et on admire la 
profondeur de cette maxime. Faut-il donc 
un si grand art pour diviser les peuples? 
Il me semble au contraire qu’il suffit sou- 
vent de les abandonner à eux-mêmes, et 
d’attendre leurs divisions de la différence 
des intérêts pi'ésens et momentanés qui les 
aveuglent sur leurs vrais intérêts. La dif- 
ficulté seroit de les tenir réunis, et de 
donner à une ligue toute la force qu’elle 

f. , ' 
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histoire 
peut avoir. Mais celte difficulté est un 
écueil, où fous les politiques échouent. 
Les Grecs armèrent les uns contre les au- 
tres, aussitôt qu ils n'eurent plus la guerre 
avec les Perses; et Philippe, ce politique 
trop admiré, les trouva divisés. Son atten- 
tion fut uniquement de ne pas les forcer 
à se réunir contre lui. Il a réussi par des 
moyens d’autant moins admirables , qu’il 
ne lui a fallu que de la mauvaise foi ; et 
d’ailleurs il lui a été facile de tromocr des 

X 

peuples qui almoient alors à se tromper 
eux - mêmes. Le sénat n a pas même eu 
cette politique grossière. Pour vous en con- 
vaincre, vous n’avez qu’à vous rappeler 
qu’il vouloit conserver les trois principa- 
les villes de la Grèce. Is’é!oit-ce pas dire 
■EUX Grecs : réunissez-vous si vous ne vou- 
lez pas tomber dans la servitude ? 

A Pvome l’administration partageoit les 
pouvoirs de la souveraineté, de manière 
que se soutenant à certains égards et se 
balançant à d’autres , au moins jusqu’à un 
certain point, ils concouroicnt tous à l’a-' 
grandisieiïient d^ la république. Ce sys- 
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terne , qu’on admire avec raison , me pa- 
roît s’éLre fait à i’iusu des Romains. 

Nous avons vu dans la .Grèce des ré- 
publiques, dont le plan avoitétécombiné^ 
et où les pouvoirs, par la manière dont 
ils avoient été distribues, re'gloient avec 
précision les droits des différens ordres et 
des différens magistrats. A Rome au con- 
traire rien n'est prévu. Lorsqu’on remédie • 
à un abus ,.onne juge ni des avantages 
ni des inconvéniens qui en naîtront ; et 
comme la distribution des pouvoirs est uni- 
quement l’effet des querelles qui s’élèvent 
entre les patriciens et les plébéiens’, les 
droits ne sont jamais bien déterminés, et 
il n’y a que des prétentions entre les ordres 
et entre les magistrats. 

Lorsque le sénat accorda» des tribuns 
au peuple , il ne prévit pas quelle seroit 
la puissance de ces nouveaux magistrats. 

Il ne créa des censeurs , que parce que les 
guerres ne permettoient pas aux consuls 
de faire ’ régulièrement le cens ; et il,ju- 
geoit si peu des prérogatives de cette ma- 
gistrature , que personne ne songea d’abord 
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à la briguer. La dictature , qui * dans les’ 
circonstances critiques ëfpit la grande res- 
source des Romains , et qui supplëoit si 
bien à la lenteur du gouvernement, ne fut 
créee qu© pour éluder les lois qui proté- 
geoient le peuple sous les consuls. C’est 
ainsi que les magistratures, que le sénat 
cre'oit pour le moment pre'sent , produi-» 
soient dans la suite des ejBTets qu’il n’avoit 
pas prévus; et c’est pourquoi je dis qu’àRo. 
me les circonstances ont tout fait et tout 
combiné. 

Parce que les pouvoirs étoient distribués 
sans précision, les droits étoient mal dé- 
terminés ; et parce que les droits étoient 
-mal déterminés , les Romains étoient ex-« 
posés à des dissentious continuelles. Ce 
n’est certaioèraent pas à dessein qu’on 
avoit choisi un gouvernement où rien n’é- 
toit déterminé : c’est plutôt parce qu’on 
n’avoit pas su mieux faire. Cependant il 
n’est pas douteux que ce gouvernement , 
par ses vices même , n’ait contiibué aux 
progrès des Romains, Rome sans disses- 
lions eût été moins redoutable. Elles eu' 
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trefeuoient l’emulalion entre les deux or- 
dres : elles altachoient d’autant plus à la 
patrie , qu’elles paroissoient donner à cha- 
* que citoyen des droits à tous les honneurs ; 
et elles portoient l’amour de la liberté jus- 
qu’au fanatisme. Sous des lois, qui au* 
roient assuré l’état des citoyens de manr^re 
à prévenir tgute espèce de dissention», les 
Romédns , plus libres , auroient moins 
senti le prix de la liberté. Dès - lors ils ^ 
n’auroient plus eu la même émulation , 
le même courage , le même amour de la 
pati'ie. 

Si cependant les dissentions avoient eu 
un libre cours , le gouvernement auroit 
dégénéré promptement'en une démocratie 
monstrueuse ; et Rome , sans pouvoir s’a- 
gi'andir , eût passé continuellement de la 
liberté à la servitude , et de la servitude' 
à la liberté. Mais les guerres, qui sus- 
pendoient les dissentions , maiiatenoient 
une sorte d’équilibre entre les deux or- 
dres , parce qu’elles ne permettoient pas f 
au peuple d’entreprendre tout ce qu’il pou- 
voit. Le gouvernement des Romains 

I, 
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jamais élé meilleur que depuis qu’ils pri- 
rent les armes contre les Saronites : il dut 
aux longues guerres tout ce que sa cons- 
titution a eu de bon ; et il dégénéra dV- 
bord après la ruine de Carthage, parce 
qu’alors les dissentions devinrent funestes 
à*la république. 

Les Romains , remarque-t-on , se sont 
toujours alliés des peuples foibles , et ils 
s’en-sont servi pour subjuguer les plus pui»- 
sans. Ils ne se sont point hâtés d’appesantir 
le joug ni sur les uns , ni sur les autres. 
Ils ont attendu qu’ils fussent accoutumés 
à obéir comme alliés , avant de leur com- 
mander comme à des sujets ; et c’est par 
cette manière lente de conquérir qu’ils ont 
assuré leurs conquêtes. La chose est en 
effet arrivée ainsi ; mais il n’y a rien de 
plus faux en général , que de dire : ce peu- 
ple a étendu sa domination par tels moyens; 
donc ses vues ont été de l’étendre par ces 
moyèns-là mêmes. Supposer que les Ro- 
mains , attentifs à modérer eux-mêmes 
leur ambition , ont toujours eu la pru- 
dence d’attendre qu’on ne pût plus leur 
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résister , c est leur supposer une conduite 
.dont aucun peuple n est capable. il mepa- 
roît qu’ils ont dominé aussitôt qu’ils l’ont 
pu ; et que s’ils ont conquis lentement, c’est 
qu’il n’a pas été en leur pouvoir de.con- 
quérir avec plus de rapidité. Comme Ro* 
me , par sa constitution , étoit destinée à 
des conquêtes , elle étoit aüssi , par sa cons-' 
litution même condamnée à ne les faire 
que lentement. 

Admirez , dit-on encore, la conduite de . 
ce peuple. Ambitieux de conquérir les na- 
tions , il prend les armes , uniquement 
parce qu’il est de son intérêt de les pren- 
dre ; couvrant si bien ses injustices , qu’il 
paroît toujours juste ; cachant si bien ses 
vues , qu’on ne démêle pas son ambition. 
C’est par-là qu’il donne enfin des fers aux 
peuples étonnés , qui l’avoient pris pour le 
. protecteur de la liberté. 

Voilà comme on juge. On veut que Pm- 
mulus ait été un grand homme ; que les 
six rois , qui lui ont succédé , aient été de 

grands hommes. Ou seroit tenté d’en dire 

« 
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autant de tous les sénateurs. En effet , 
faudroit une succession non-interrompue. 
de grands hommes , pour supposer avec 
fondement que les Romains , méditant de 
bonne heure de grandes, conquêtes , se sont 
fait un plan dont ils ne se sont jamais éqar» 
tés. Mais sans nous arrêter à combattre des 
préjugés qui portent sur une supposition 
tout-à^fait gratuite, essayons de nous faire 
des idées plus exactes. 

Nous V jugeons et nous nous conduisons 
d'après les maximes dont nous nous som- 
mes fait une habitude. H y a des siècles 
ouïes préjugés généralement reçus arrêtent 
tout-à-coup l’homme qui a le plus de gé- 
nie : il y en ti d’autres , où , parce que ces 
préjugés, ne subsistent. plus , imosprîtmé* 
diocre fait ce que l’homme de génie n’a 
pas pu faire. Tout dépend des circonstances 
où nous nous trouvons. 

Cette observation est applicable aux peip- * 
pies. Les maximes , qui s’introduisent lors 
de leur établissement , font que les uns 
s’agrandissent , sans en avoir formé le pro- 
jet \ et que les ^autres ne peuvent pas s’ei*; 


Digitized by GoogI( 


AMCIENWB. lî 

grandir , quoiqu’ils én aient l’ambitioD. 
Les républiques de la Grèce, par exemple , 
ëtoient dans le cas des hommes de g^nie , 
que les préjugés arrêtent au milieu de leurs 
progrès. .G’étoit une folie à elles d’entre- 
prendre de grandes conquête^. C’est que 
les circonstances ne leur avoient pas ap- 
pris à augmenter leurs forces par les forces 
des peuples vaincus. Les maximes qu’elles 
avoient adoptées , étoient trop contraires 
à cette politique. Partager avec de nou- 
veaux citoyens la gloire qu’elles avoient ao- 
quise , c’étoitla diminuer; et la diminuer , 
e’étoit la perdre. Ce préjugé les aveugla 
toujours sur leurs vrais intérêts , et il ne 
leur fut pas possible de sortir de leur foir 
blesse. 

Les Romains , foibles dans les commen- 
cemens , ont été forcés de contracter bien 
vite des alliances , et de partager , avec 
les vaincus- mêmes , les premiers avanta- 
ges qu’ils ont dus à leur courage. Si le« 
circonstances leur faisoient une loi d’ex- 
terminer les peuples qui leur étoient coi> 
traires ; elles leur en fakoient une de s’afc- 
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tacher, par toute sorte de moyens , ceux 
qui pouvoient leur être faroi-ables. Cette 
politique ne demandoit aucune prévoyance 
de leur part : il leur suffisoit de voir le 
danger où ils étoient." C’est ainsL qu’ils se 
sont étendûs en Italie , et qu’ils se sont 
servis , par exemple , des Latins et des 
Herniques pour subjuguer les Volsques et 
les Toscans. Dans la suite , ils ont con- 
tinué comme ils avoient commencé ; parce 
qu’en général l’usage est la grande règle 
•des peuples, et que d’ordinaire, lorsqu’ils 
ont un parti à prendre , ils n’examinent 
pas ce qu’ils doivent faire , mais ils cher- 
chent ce qu’ils ont fait en pareilles cir- 
constances. Plus vous étudierez l’histoire 
des nations, plus vous vous convaincrez 
que l’usage conduit les unes à leur agran- 
dissement, comme il conduit les autres à 
• leur perte. 

Si les Carthaginois avoient fenulamème 
conduite (jue les Pxomains, c’eût été l’eUbt 
d’une politique éclairée,: car elle auroit 
été *611 opposition avec les maximes que 
les chconslances avoiejjt introdiiiles. De- 
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Tenus puissans de bonne heure, et pres-- 
que sans obstacles, ils étoient accoutumés 
à dominer par la force , et ils jugeoient 
en con.séquence que la force 'seule assure 
la domination. Ils n’ont donc pas senti le 
besoin de ménager les peuples. Ils ont ap- 
pesanti le joug sur les alliés, comme sur 
les sujets ; et ils n’ont pas su conserver , 
parce qu’ils avoient acquis trop facile- 
ment. 

‘ Rome au contraire s’accroît plus lente- 
ment. Les ennemis se succèdent : elle en 
trouve par- tout où elle recule ses fron- 
tières, et pendant long -temps ils parois- 
sent toujours plus redoutables. milieu 
de ces guerres, des villes sont ^truites, 
des peuples sont exterminés, et tout ce 
qui résiste est tôt ou tard assené. Cepen- 
dant tous les peuples l’osent pas résister. 
Plusieurs, craignant le sort des vaincus , 
s’empressent de venir d’eux-mémes au-de- 
vant des* vainqueurs. Les uns demandent 
les droits de citoyens en tout ou en partie: 
les autres se croient trop heureux de con- 
server- leurs lois, leurs in'igistrats, et de 
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se gouverner eux -mêmes sous la profec^ 
lion de la république. Par-là, l’usage s’é- 
tablit d’accorder de pareils privilèges , 
comme autant de récompenses. Cet usage 
dure , parce que c’est le caractère-des usa- 
ges de durer sur-tout dans les re'publiques, 
qui sont naturelleinent, pendant des siè- 
cles, ce qu’elles ont été d’abord. Elles 
conservent le meme esprit, tant que les 
circonstances ne changent pa.'t; et cela 
n’est pas e' tonnant, puisque le souverain 
est un corps qui ne meurt point, et qui sc 
meut toujours en conséquence des 
premières impulsions. C’est en quoi le 
gouvernement républicain dilïere du 
gouve^eraent monarchique, où l’autorité 
passe tout entière d’un homme à un 
homme f et où le souverain paroît quelque- 
fois mourir à chaque changement de 
ministre. 

Les circonstances furent à-peu-près les 
mêmes pour les Romains, tant qu’ils ne 
sortirent pas de l’Italie. Aussi conservé* 
rent-ils les mêmes mœurs et la même con- 
duite; et, ils continuèrent d’étendre leui 


domination , par les mêmes moyens qu’il* 
l’avoient d’abord étendue/ 

Lorsqu’ils furent maîtres de l’Italie, la 
guerre étoit répandue parmi toutes les na^ 
tions connues. Il y avoit des monarque* 
qui vouloient asservir, il y avoit des pcu< 
pies qui vouloient rester libres. Les Ro- 
mains se montrèrent au milieu de ces 
troubles : moment favorable, où les foi-* 
blés cherchoient une puissance qui les pût 
défendre, et qui ne parût pas les devoir 
subjuguer. Ils crurent l’avoir trouvée. Ro^ 
me en effet ne pouvoit alors que protéger 
•leur liberté. Si elle la menacoit, le dan- 
ger étoit loin encore, et il importoit de 
se soustraire à un danger présent. Ainsi , 
Marseille se fortifia de son alliance contre 
les Gaulois; Sagonte contre Carthage; le* 
Elüliens contre Philippe; Attale,les Rhc^ 
diens et les Egyptiens, contre les Séleu- 
cides. Les Romains n’eurent donc qu’à 
s’abandonner au courant des circonstan-» 
ces, qui les eutraînoient dans les Gaules., 
dans l’Espagne, dans la Macédoine, dan* 
la Grèce, dans l’Asie, dans f Egypte. La 
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conquête de ces provinces s'oiFroit à eux, 
sans qu’ils l’eussent pre'parêe. Ils n’avoient 
qu’à recevoir dans leur alliance les peu^- 
pies qui les appeloient. En montrant quel- 
ques légions , ils les réunissoient contre 
l’ennemi commun : ils ahattoient les gram 
des monarchies ; et parce que dans ces 
guerres , ils êtoient la puissance dominante, 
lorsqu’elles êtoient finies, ils se trou voient 
la seule puissance, et tous les peuples pas- 
soient sous le joug, les allie's comme les 
ennemis. 

. Telles êtoient au-dehors les circonstan- 
ces qui favorisoient l’agrandissement des 
Romains. Voyons quelles êtoient au - de- 
dans celles qui le favorisoient encore. 

Dans un gouvernement tel que celui de 
Rome , les généraux ne pouvoient pas for- 
•mer de grands projets de conquête. Forcés 
à se régler sur le temps de leur comman- 
dement , à ménager les a.lliés et même 
les vaincus, ils accordoient la paix, dès 
qu’ils avoieht assez fait pour mériter le 
triomphe , et ils paroissoient se refuser 
-d’eux - mêmes à de plus grands succès. 
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Cette conduite , dictée par Tinférêt per- 
sonnel , servit mieux la république que 
n’ciit fait l’ambition du peuple et du sé- 
nat. Elle lui donna une apparence de jus- 
tice et de modération, et elle fit croire que 
Rome ne prenoit les armes que pour dé- 
fendre ses alliés. 

Cette erreur livra les nations. Elles ne 
prirent aucune précaution contre un dan- 
ger , qu elles ne voyoient pes , parce qu’il 
éloit encore loin d’elles. Justju’aîors elles 
n’avoient vu que des conquérans , qui , 
tels qu’Alexandre ou Cyrus, combaltoient 
avec leurs seules forces , et ne combat- 
toient que pour eux ; et elles n’avoient pas 
appris qu’on pouvoit parvenir à la mo- 
narchie universelle en combattant avec 
les forces des autres et- pour les autres, 
Rome continua de montrer en apparence 
la même modération , tant que ses géné- 
raux, bornés dans le temps de leur coin- 
manderaent, furent obligés de donner la 
paix , lorsqu’ils pouvoient se promettre de 
nouveaux avantages. De la sorte elle ca- 
choit son ambition, sans avoir projeté de 
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la cacher. Elle s’agrandissoit insensible- 
ment, et les peuples, qui s’éfoient occu- 
pés de leurs querelles , ou qui l’avoient 
appelée à leur secours, furent 'étonnés de 
se voir asservis par une puissance, dont 
l’ariiance avoit paru devoir assurer leur 
liberté. 

Un empire, tel que celui d’Alexandre, 
est d’autant plus foible , qu’il est plu» 
vaste. Tout s’y trouve toujours en dispro- 
portion. Gomme le vainqueur’ est supé- 
rieur, lorsqu’il faut assujétir, parce qu’a- 
lors il agit avec toutes ses forces réunies; 
le vaincu devient supérieur à son tour, 
lorsqu’il faut conserver , parce qu’alors 
le conquérant est obligé de diviser ses 
forces. 

Après la destruction de Carthage, l’em- 
pire de la république romaine étoit plus 
solidement établi , parce qu’elle ne l’avoit 
pa» conquis avec ses seules forces. Les 
alliés, quelle avoit armés pour son agrau- 
dissement, avoient le même intérêt qu’elle- 
même à lui conserver ses conquêtes. Tou- 
tes les parties de cet empire se soutenoient 
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donc mutuellement. Elles ëtoient comme 
en équilibre autour d’un centre commun. 
Tout s y trouvoit en proportion. Les cau- 
ses qui conservoient , étoient les mêmes 
que celles qui avoient subjugué; et les peu- 
ples ae forçoient, les uns les autres, à pUw 
sous un joug, que Rome seule n’eût pas 
pu leur irajjoser. 

Cependant, quoique eet empire fût foi> 
nîidable par-tout où la république pou- 
- voit réunir plusieurs alliés contre un en- 
nemi, il éloit foible en Italie, où elle étoit 
abandonnée à ses propres forces , et en- 
vironnée de peuples qui , étoient prêts à se 
soulever. Aussi c’étoit-là qu’il falloit por- 
ter la guerre : mais ce projet étoit trop 
hardi pour tout*autre .qu’Anuibal. 

Lorsque toutes les nations seront au rang 
des sujets, Rome se troiivera dans la même 
position que si elle eût conquis avec ses 
seules armes. L’équilibre disparoitra donc, 
et les'fovces du peuple souverain ne seront 
plus en proportion avec les forces fies peu- 
ples subjugués. L’empire .alors ne ae sou- 
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tiendra que par l’asservissement dont lei 

nations se seront fait une habitude. 

Il en . naîtra un autre inconvénient : c’est 
quç la république ne pourra pas s’assurer 
des armées quelle entretiendra dans les 
provinces. Ne connoissant plus Rome , 
dont elles seront éloignées, elles se don- 
neront à leurs généraux, et de là naîtront 
des guerres civiles. Ce temps n’est pas loin. 
Les succès des dernières guerres l’ont avan- - 
cé,et les nouvelles provinces romaines sont 
un premier pas vers la décadence. 

Cette république ne fut 'donc Jamais 
mieux affermie que lorsqu’elle se contenta 
d’étre la puissance dominante. Mais ‘ for- 
cée par sa constitution à ^s’agrandir, elle 
s’agrandira ^encore. Elle voudra tout en- 
vahir : elle ne verra que des sujets de triom- 
phe dans des entreprises , qui ruinei'ont sa 
constitution même Jusques dans les fonde- 
mens. Elle enlevera les richesses de tous 
les souverains. Elle ruinera les royaumes, * 
dont elles voudra faire des provinces. Elle 
détruira pour acquérir; et cepeudaut elle 
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croira avoir augmente sa puissance, parce 
quelle comptera les peuples assujettis , et 
quelle ne considérera pas combien elle les. 
a rendus misérables. , 

Plus les provinces s’épuiseront, plus elles 
seront asservies. Mais Rojme , puissante 
uniquement par leur foiblesse , s’alToiblira 
tous les jours elle-même. Le luxe corrom- 
pra les moeurs : la prospérité achèvera de 
détruire la discipline , que la mollesse con- 
damnera : l’amour de la patrie s’éteindra 
peu-à-peu : le nombre des vrais titoyena 
diminuera fous les jours ^ et Rome de- 
viendra la proie des soldats qu’elle ar- 
mera pour sa défense. Tel sera bientôt le 
sort de cette république. Nous la verrous 
obéir dans sa décadence à la force des cir» 
constances , comme elle y a obéi dans sa 
prospérité. 

Les progrès non interrompus des Ro- 
mains, pendant plusieurs siècles , sont l’ef- 
fet de la constance avec laquelle ils ont 
suivi certaines maximes ; et cette cons» 
tance est ce qu’on a pris pour une politi- 
que rétlécliie. Mais ces maximes dont oa 
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leur fait honneur , ils ne les ont point 
me'dite'es. Ils ont étë constans dans des 
préjugés qui leur ont réussi, comme nous 
le sommes nous-mêqaes dans des préjugés I 
qui ne nous réussissent pas , et nous som- 
mes plus étonnans qu eux. En ce genre la 
constance est le caractère de toutes les 
nations. 

C’est uniquement parce que les cir- 
constances ne changeoient pas, ou chan- 
geoient peu, que les Piomains conliauoient 
d’être attachés aux maximes anciennes. 

En effet , la polilique , variable par elle- 
même , change avec les chefs qui gouver- 
nent : il n’y a donc que funiforraité des 
circonstances qui puis.se forcer un peu- 
ple à suivre constamment les mêmes maxi- 
mes. Les circonstances changèrent sen- 
siblement après la ruine de Cài’îhnge : I 

' nous verrons les maximes changer avec 
elles , et les Romains perdront cette cons- 
tance qu’on prenoit pour politique de leur 
part. 

Quand Je dis que les circonstances peu- 
rent seules rendre un peuple constant dans I 

6e« . ; 
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ses maximes, je parle en’ général : il faut 
excepter les* Sparliates , dont la cons- 
tance a été l’ouvrage de la politique 
parce quelle étoit l’effet de la , législation 
de Lycui’gue ; et ce qui prouve le pou^ 
•voir des circonstances , c’êst que ce légis- 
lateur n’a réussi, que parce qu’il en' ar- 
rêta le cours, et qu’il les rendit en quel- 
que sorte immuables. Or, ce qu’il faut 
admirer dans la constance des Sparliates , 
ce ne sont pas les Spartiates mêmes, c’est 
Lycurgue : de même dans la constance des 
Romains , ce ne sont pas les Romains , 
c’est l’enchaînement des circonstances où 
ils. se sont trouvés. 

Après les observations que je viens de 
faire, je crois qu’on peut diminuer de 
Vadmiration qu’on a communément pour 
la politique des Romains. Mais rendons 
justice aux progrès qu’ils ont faits dans 
l’art militaire. Nulle part la discipline 
n’a été plus parfaite-, et ne s’est mieux 
soutenue. Ils dévoient au reste perfec- 
tioŒuer cet art , parce que c’étoit le seul 
qu’ils cultivaient , parce qu’ils le culti- 
17 . 2 ■ 
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voient sans interruption, et gne d’ailleurs 
la plupart de leurs guerres étoient de na- 
ture à leur faire sentir le besoin de la dis- 
cipline (i). 


(i) On peut voir dans le quatrième livre des 
Observations sur les Romains, les causes et les 
•ffets de la discipline militaire des Komains. 
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CHAPITRE II. 

Des effets que le lusse doit -produire 
dans la république romaine. 

L A vie simple et frugale à laquelle les 
Romains avoient été forcés pendant plu- 
sieurs siècles, paroissoit leur inlerdire les 
superfluités dont ils né corinoissoienl pas 
l’usage. Ils airaoient cette simplicité dont 
ils s’étoient fait une habitude. Elle formoit 
leurs mœurs, elle régloit leur façon de pen- 
ser, et elle entretenoit daus le gouvernei- 
ment cette allure uniforme et constaate.qui 
en faisoit «toute la force. , 

Le luxe, lorsqu’il commença,, fut un ob- 
' jet de scandale, parce qu’il étoit , contraire 
aux mœurs, à la façon de penser et au gou- 
vernement, Le cri public, qui s'éleva contre 
ceux qui l’introduisoient, de\oit en Retar- 
der les progrès; et en effet, il les relni’da. 
.On vit des généraux porter au trésor public 
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les de'poüillès des nations vaincues , et ne 
rien réserver pour eux: tel fut, entre au- 
tres , Paul Emile. 

Mais le cri public s’affbiblissoit , à me- 
sure que le luxe serépandoit parmi les pre- 
miers citojeiis. On s’accoutuma peu-à-peu 
aux nom eaux usages. Les anciens tombé-* 
rent insensiblement dans l’oubli. On ne 
s’en souvint que pour les mépriser. On ne 
connut plus le scandale; et il fut honteux 
de ne pouvoir pas s’écarter de la simplicité 
de ses pères. , 

Le changement des mœurs ayant changé 
ia façon de penser , les progrès du luxe en 
furent plus rapides. Le pauvre se corrompit 
â l’exemple du riche. Si des citoyens osèrent 
encore s’élever contre la corruption , on les 
regarda comme des hommes d’un autre^ 
siècle. On les' tournoit en ridicule, pu du 
moins on les blâmoit, lors même qu’on 
étoit forcé à leur, accorder quelque estime. 
Il étoit facile dè- prévoir que celte révolu,- 
l'ioii dans les mœurs en préparoit une dans 
de gouvernement. 

' C’est après la guerre de Syrie , et dans 


rintervalle de la seconde gnerre punique à 
la troisième, qlie le luxe s’est sur-tout in* 
tïoduit parmi les Romains, et a commencé 
à faire passer chez eux les mœurs de l’O- 
rient. Alors plusieurs dois furent, portées 
particulièrement contre le luxe de la table. 
Maïs elles prouvent un abus , dont elles ne 
furent pas leremède.Tous les jours, de plus 
en plus en contradiction avec les mœurs, 
les lois somptuaires devinrent tous les jours 
plus inutiles. . ‘ • 

Dès que les Romains, renonçant à leur 
première simplicité, coramençoient'à met- 
tre les süperfluilés au nombre des chose» 
nécessaires , ils dévoient se porter rapide- . 
ment à «tous les excès du luxe ; car il» 
avoient toujours été avides, et ils étoièut 
devenus assez puissans pour donner un 
libre cours 'à leur avidité. Leur utilité 
avoit été leur unique règle : la force avoit 
fait leurs droits , aü besoin la perfidie avoit 
suppléé à leur foibleSse. Nous avons vu 
parmi eux les plus puissans 's’approprier 
les domaines de la république , usurper les 
terres des particuliers , enlever à leiu's coa* 
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citoyens jusqu’à la liberté. Cette façon de 
penser, que le gouvernement mêmeavoit 
entretenue jusqu’alors , devoit influer de 
plus en plus dansles mœurs, à mesure qu’on 
se faisoit de nouveaux besoins. Comment 
les Romains , maîtres de dépouiller les na- 
tions les plus opulentes , auroient-ils p« ne 
pas leur enlever toutes les choses de luxe ? 

L’an de Rome 58 1 , peu avant Ja guerre 
de Persée,le consul L. Posthumius Albi- 
nus , envoyé par le sénat dans la Campanie, 
ordonna aux magistrats des Prénestins de 
lui préparer une maison, de venir au-devant 
de lui , et de lui fournir tous les chevaux 
et toutes les bêtes de charge , dont il avoit 
besoin pour son voyage. J usqu’alors les con- 
suls n’avoient jamais rien exigé de pareil. 
C’est la république qui leur fournissoit les 
choses nécessaires pour les commissions 
qu’elle leur donnoit. Les villes par où ils 
passoient, n’étoient pas même tenues <de 
leur préparer un logement : ils logeoient 
chez des particuliers avec qui ils étoient 
liés d’hospitalité. Posthumius , qui avoit 
passe à Préneste dans un temps où il n’étoit 
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pas en magistrature , voulut , dit-on , se 
venger /les Prénestins , parce qu ils ne liii 
avoient pas rendu les honneurs: qu on ne 
devoit qu’aux magistrats. ^ 1 

Cet exemple , imité prar d’autres jrdevint 

bientôt \fn usage. Alors les magistrats de la ^ 
re'publique parurent,. autorisés à imposer 
aux peuples telles charges qu ils jugeoient 
à propos, et ils se firenC4es dro^s des,mal> 
versations qu’ils copamettoient. sénat se 
hâta de fair-e pubUer dans toutes, les villea 
un déci;pt , par lequel il défendpit de rie» 
exiger au-delà (je. çe qu’il auroit çéglé. Il 
faisoit connpître par-là quhl désapprouVoit 
les vexations ; mais il . ne les empêcha pas. 
Si, dans la suite, des consuls ou des pré^ 
teurs furent accusés d’en avoir commis , 
ils eurent ordinairement assez de crédit 
pour se faire absoudre. I*e tribun L. Cal- 
purnius Piso , croyant arrêter abus , fit 
passer. une loi qui autprisoit les peuples à se 
pourvoir devant les juges contre les ma- 
gistrats concussionnaires. Çetta loi fut por- 
tée la première année de la trpisièpie guerre 
punique , c’est-à-dire , dans un temps.où elle ' 
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étoit visiblement en contradiction avec l’es,- 
prit même du gouvernement. Elle devoit 
être sanè ft>rce, puisque le sénat donnoit 
lui-méme l’exemple de la perfidie et de rii> 
juslice; • 

Les Romains passèrent presque subite- 
ment de*la plus grande simplicité à la re- 
cherche des choses de luxe. Dans les com- 
mencemens encore incapables de les ap- 
'précier par* • ëux-mémès , ils s’y portèrent 
^d’abord avec jplus d’avidité que de goût: 
ils parurent n’en faire cas, que parcequ’elles 
avoient uii prix chez les peuples auxquels 
ils les enlévoient , et ils les envahirent avec 
•unesorte de férocité. C’étoient des soldats 
<|iti alloient au butin. - 

Quand une nation sait jouir des choses 
de luxe, ses mœurs deviennent plus douces, 
parce quelles s’amollissent. Alors il y a 
orne sorte de • lâcheté dans son caractère. 
Moins capable des fatigues qu’il faudroit 
prendre pour ^e procurer de nouvelles su- 
perfluités , die se repose dans la jouissance 
de celles qu’elle a, et elle paioît moins 
avide. i.:: — 
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Mais les Romains avoient apportële lux« 
chez eux , et ils ne s’amollissoient pas en- 
core. C’est qu’il leur avoit été plus facile de 
dépouiller., les natiens que d’apprendre à 
jouir des superfluités qu’ils leur enlevoient. 
Ils conservoient donc le même courage , 
ou plutôt la même férocité qu’ils avoient 
eue, lorsque leur manière de vivre étoit en- , 
core simple et frugale; et par conséquent ils 
étoient d’autant moins capables de mettre 
des bornes à leur avidité, qu’ils recher- 
^hoient les choses de luxe avec moins de 
cdnnôissance. "" 

Lorsque les généraux ne s’étoient pa» 
encore fait un besoin de ces choses, ils 
paroissoient ne dépouiller les nations, que 
pour triompher avec plus de magnificence ; 
et après avoir étalé des richesses , que le 
peuple, dans les commencemens , regar/- 
doit avec plus d’étonnement que d’envie 
ils les déposoient dans le trésor public pour 
les besoins de l’état. Par -là, l’esprit du 
gouvernement devenoit tous les jours plus 
avide. Il le devenoit sans scrupule , parce 
que l’utilité publique le jusiifioit : et les 

2 . 
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Bomains s’accouturaoient à regarder les 
dépouilles des peuples veiincus , comme le 
priucijïal fruit de leurs victoires. 

' Cette avidité , qui oaractérisoit le gou-s 
vernement, fut entretenue par l’empresse- 
ment des nations à rechercher la protec- 
tion du peuple romain. Elles se ruinèrent 
potfr l’acheter ou pour la conserver , et 
Borne ne mit plus de bornes aux tri- 
buts qu’elle imposoit. Elle crut avoir des 
droits à tout ce qu’on ne pouvoit pas lui 
refuser. • ^ * 

Dès que le gouvernement devenoit tdhs 
les jours plus avide, il n’étoit pas possible 
que les généraux, qui s’accouturaoient au 
luxe des provinces conquises , se fissent 
toujours un point d’honneur d’étre désin- 
téressés.. Ils détournèrent donc à leur pro- 
fit une partie des trésors qu’ils enlevoient 
aux nations : ils imposèrent des tributs 
dont ils ne rendoient aucun compté: ils 
vendirent leur protection : ils s’appropriè- 
rent les biens des particuliers et des pso- 
vinces; en un mot’, iis commirent , dans 
leurs départemens , les vexations que • le 
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'gouvernement de la république commet- 
toit par-tout. 

L’intervalle de la seconde guerre puni- 
que à la troisième, est le temps où les pro- 
vinces étoient une source plus abondante 
de richesses. Mais l’avidité , qui tarira 
cette source, armera bientôt les Romains 
les uns contre les autres. Rome sera dér 
chirée par des guerres civiles. Elle finira 
par avoir un maître ; et les revenus d’un 
empire , qui absorbera toutes les richesses 
des nations les plus opulentes , ne suffiront 
pas à un seul homme. 

Pendant que le luxe se répandoif , les 
Romains conservoient des usages qui s’é- 
.toient établis dans les temps où ils ne le 
connoissoient pas ; et ces usages rendoient 
le luxe encore plus pernicieux pour eux. 

Ils auroient cru se dégrader en cultivant 
les arts : c’est un vieux préjugé , que les cir- 
-•«onstan ces a voient fait naître. Il étoitnatu- 
-rel qu’une nation de soldats abandonnât 
les arts à ses esclaves ; et dès qu’elle les 
leur avoit abandonnés, il étoit naturel en- 
core qu’elle dédaignât de les cultiver elle- 
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même. En temps de paix, les Romains, qui 
n’avoient point de camp , êtoient donc 
dans une grande oisiveté. Tel étoit le sort 
de la plus grande partie des citoyens , que 
les censeurs distribuoient ordinairement 
dans les quatre tribus de la ville. 

y 

Pendant cinq siècles ou environ , cette 
oisiveté ne contribua pas peu à l’agrandis- 
sement de la république. Car Rome auroit 
eu moins de soldats , si les citoyens avoient 
été plus occupés ; et c’est la nécessité de 
subsister , qui faisoit desii er la guerre., Si le 
peuple $e plaignoit de n’avoir point de part 
aux champs qu’il avoit conquis , les patri- 
ciens l’appaisoient en cédant, à chaque fois, 
quelque partie de l’autorité. Comme tous les 
tyrans.? plus avares qu’ambi tieuxj ils airaoien t 
mieux abandonner des magistratures que des 
arpens detei*res; et parce que lesdissentions 
n’étoient favorables qu’à l’ambition des tri- 
buns , chaque année la guerre de venoit l’uni- 
que ressource du peuple , qui avoit toujours 
été trompé dans son attente, et qui devoit 
l’être encore. Or cette ressource fut ^ssi\; 
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rée, tant que les Jlomaios ne portèrent 
pas leurs arra'es hors de l’Italie, 

La république devoit pencher vers sâ 
ruine , aussitôt que le changement des cir- 
constances changeroitli’influence des cau- 
ses qui l’a voient élevée. C’est ce qui arriva 
après la seconde guerre punique , et plus 
sensiblement encore après la troisième. 
Alors la gi^frre ne pouvoit plus faire di- 
version aux dissentions domestiques , parce 
qu’il n’étoit pas possible de mener à l’en- 
•nemi, d’un moment à l’autre, une grande 
partie des citoyens; et le peuple , à’ qui le 
butin manquoit , restoit sans ressource , 
parce qu’il ne savoit pas subsister de son 
travail. Cependant il étoit plus nombreux 
que jamais. Or un peuple oisif, qui n’a 
.pas de quoi subsister , et qu’on ne peut 
arracher à ses dissentions, sera.natureile- 
jnent porté à causer des révolutions dans 
le gouverneçaent : car il n’a d’espérance 
que dans les troubles , et sa cupidité est 
excitée par le luxe qui lui rend sa misère 
plus sensible. 

Si pendant im tetnps le partage de l’aur • 
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torité fut l’objet des dissentions, ce sera 
de'sormais le partage ‘des richesses. Les 
pauvres se soulèveront , parce qu’ils n’ont 
rien à perdre. Les riches s’armeront, parce 
qu’ils ont tout perdu, s’ils cessent d’étre 
riches ; et l’or , qui distingue seul les ci- 
toyensjcoûtera plus à céder que les dignités. 

Il coûtera d’autant plus à céder, quhl 
tiendra lieu de tout dans Ai gouverne- 
ment où tout deviendra vénal. Celui qui 
sera assez riche pour acl^er les suffra- 
ges, sera sûr d’obtenir les ‘Magistratures : 
celui qui les obtiendra , sei’a sûr de s’en- 
richir encore; et on les ambitionnera par 
avarice. 

Les memes usages sont' bons ou mau- 
vais suivant les circonstances. Un peuple 
sans arts et sans métiers , est ce qu’il fal- 
loit à Rome , tant que la guerre se fit en 
Italie ; parce qü’ alors cette ville n’avoit be- 
soin que de soldats. Il n'en fiitqiasde meme 
dans la suite. Plus un empire est étendu, 
plus il importe que la capitale soit rem- 
plie de citoyens laborieux. Ainsi , comme 
le désœuvrement du peuple avoit été luje 
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des causes de ragrandissemeut de la ré- 
publique , il devoit elre aussi une des cau- 
ses de sa décadence. 

Au lieu de soldats , Rome ne renfernioit 
qu’une populace afFamée, que la prospérité 
de l’état rendoit insolente, et que la mi- , , 

sère soulevoit contre les riches. Pour la 
faire subsister , on étoit contraint de pren- 
dre dans le trésor puLlic , et de distribuer 
du blé , du lard, de riiuile et autres cho- 
ses semblables. Cependant çelte populace, 
qui croyoit avoir conquis 1 univers , ne 
pouvoit se résoudre 'à vivre uniquement 
d’aumônes; et elle demandoit des terres, 
que les propriétaires ne vouloient pas céder. 

Tôt ou tard, le luxe ruine les nations 
. chez lesquelles il s’introduit. 11 y a un temps, 
à la vérité, où il paroît multiplier la masse 
des richesses. Il anime l’industrie, il mul- 
tiplie les arts, il fait fléurir le commerce : 
il met tout en valeur, en un mot., et il 
fait jouir de tout. , 

Il met tout en valeur, dis- je, excepté 
♦l’agriculture., à laquelle il nuit nécessai- 
rement, comme nous l’avons prouvé ail- 
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leurs. Il suffit de rappeler ici que les sour 
verains, pour fournir à leur superflu et à 
celui des grands , sont dans la nécessité de 
multiplier les impôts; et qu’après les avoir 
multipliés, ils sont dans la nécessité de les 
multiplier encore. De génération en géné»- 
ration, ils sont d’autant moins riches, qu ils 
font plus d’efforts pour augmenter leurs 
revenus; parce que d’un côté, tout renché- 
rit pour eux comme pour leurs sujets, et 
que de l’autre , la source des richesses se 
tant, à mesure que les campagnes tom- 
bent en friche. 

Mais le luxe ne ruine l’agriculture qu in- 
sensiblement , et pendant un temps, il porte 
l’abondance dans les villes où les citoyens 
qui n’ont rien, sont assurés de vivre de leur , 
travail. Si. c'est un avantage, au moins 
n’ est-il que passager. ^ 

Comme Je luxe force les plus riches à dé- 
penser continuellement au-delà de ce qu’ils 
ont, il viendra un temps où ils seront ré- 
duits malgré eux à vivre d’économiè. Alors 
les arts de luxe cesseront d’être cultivés, ^ 
ceux qui eu vivoient tomberont danç la 
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misère , et les villes seront ruinées comme 

♦ 

les campagnes. 

Le luxe des Romains , qui ruinoit les 
provinces conquises , ruina de bonne heure 
l’agriculture en Ifalie, parce que les grands 
sacrifièrent, à leur magnificence et à leurs 
caprices, les terres dont ils s’ëtoient empa- 
rés ; et comme les citoyens regardoient au- 
dessous d’eux de cultiver les arts, il‘ arriva 
qu’à Rome , le luxe n’eut pas meme l’a- 
vantage passager de faire subsister les pau- 
vres. , 

Le peuple étoit donc dans la misère, et 
souvent les citoyens qui paroissoient dans 
l’opulence, se txo.uvoient pauvres eux-mê- 
mes , parce qu’ils l’étolent de tout ce qu’ils 
n’a voient pas. Dans cet état des choses , il 
ne pouvoit naître que des troubles : d’un 
côté, le trésor public ne suffisoit pas aux 
besoins d’une populace nombreuse , qui 
raanquoit de pain, et qui n’en savoit pas 
gagner; de l’autre, les lois ne pouvoient 
réprimer les grands , dont l’avidité dépouil- 
loit indistinctement les sujets de la répu- 
blique, les alliés et les citoyens. D’après 
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ces ^considérations, vous jugez, Monsei- 
gneur, que les dissentions, qui ont été 
suspendues par des guerres, ne tarderont 
pas à recommencer, et qu’elles seront bien 
différentes de celles que nous avons vues. 


) 
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CHAPITRE II.I. 


Jusqu auirihunat de Tibérius Grac- 
chus. 


L ’ i T ü P E de Thistoire , comme je l’ai 
déjà remarqué, ne demande pas. Mon- 
seigneur, qu’on apprenne tout ce qui est 
arrivé. Il y a un choix à faire, et nous 
sommes conduits dans ce choix par l’objet 
que nous nous proposons. 

Jusqu’ici nous avons considéré tout ce 
qui a pu contribuer à la grandeur des 
Romain.«. Actuellement que plusieurs na- 
tions ont été subjuguées, et que nous pré- 
voyons la chute des monarchies qui sub- 
sistent encore, il nous reste à obsewer 
les révolutions dans les mœurs et dans le 
gouvernement jusqu’à la ruine de la ré- 
publique. C’est par rapport à cet objet que 
je choisirai les faits dont je vous entre- 
tiendrai. 
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La guerre oonlinuoit en Espagne, et 
les Romains s’y montroient tels qli’ils s’e'- 
loient montrés en Afrique. Nous avons 
TU que 'Viriailms avoit défait le préteur 
Véüüus. Tl eut de nouveaux succès : il 
eut aussi des revers. Mais, tant qu’il» vé- 
cut, il soutint avec gloire tout feffort des^ 
ennemis. Humain, Juste, intrépide, en- 
durci à la fatigue, grand, capitaine , il 
n’eut jamais d’autres intérêts que ceux des 
peuple.s dont il prenoit la défense : il par- 
lageoit ég ilement avec ses soldats le butin 
et le danger , et il étoit à leur tête comme 
un chef parmi ses égaux. 

Q. Cécilius Melellus Macédoniciis com- 
mandoit depuis deux ans en Espagne , lors- 
qb’ on lui donna pour successeur, Q. Pom- 
péius Népos, qui, sans talens et .sans nais- 
sance, s’étoit élevé au consulat par une 
perfidie. Lélius, ami de Scipion f Afri- 
cain , dem indoit le consulat. Pompéius, qui 
feignoit d’être ami de l’un et de l’autre, 
s’offrit de solliciter pour Lélius, et le sup- 
planta. 

Ennemi de Pompéius , Métellu? donna 
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(les conges à tous les soldats qui en de- 
mandèrent : il dissipa les munitions de 
guerre et de bouche , .et il ordonna de 
laisser mourir de faim les ëléphafis. A 
cette conduite ^n homme qui avoit paru 
jusqu'alors aussi bon citoyen que bon gé- 
néral, on pouvoit juger qu’on n’étoit pas 
loin des temps, où la république seroit 
tout-à-fait sacrifiée à des vues particulières. 
Si Métellus, parce qu’il étojt ennemi de 
Potnpéius, vouloit le faire échouer, il au- 
roit pu s’en reposer sur l’incapacité de ce 
consul, qui n’eut aucun succès, quoique 
son armée fût au moins de trente mille 
hommes. 

■ Pendant que Pompéius faisoit la guerre 
aux Arvaques, Viriathus, qui l’année pré- 
cédente avOit vaincu le proconsul Fabius 
Servilianus, le défit encore, et le poussa 
dans un poste , d’où * les Romains pou- 
voient difficilement lui échapper. Dans 
cett.e conjoncture , il fit des propositions; 
parce qu’il crut pouvoir assurer la pais, 
et par le traité, que. le sénat et le peuplç 
ratifièrent, on convint de garder de part 
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et d’autre tout ce qu’on possédoit. Viria- 
thus avoit alors étendu sa domination sur 
l^Tage et sur l’Èbre , et les Romains côm- 
mençoient à se lasser de cette guerre , qui 
duroit depuis neuf ans. 

Si Viriathus comptoit sur la foi des 
traités j il ne connoissoit pas le sénat. Dès 
l’année suivante, les hostilités recommen- 
cèrent. On avoit continué le commande- 
ment à Pompéius dans l’Espagne citérieure; 
et dans l’Espagne ultérieure, le consul Q. 
Servilius Cépio avoit succédé à son frère 
Fabius Servilianus. Servilius , aussitôt qu’il 
fut arrivé dans sa province, commença 
par chercher des prétextes pour rompre la 
paix ; et bientôt après , sans en chercher 
davantage, il arma ouvertement. Le sé- 
nat même l’y autorisa. 

i ■ • 

' Viriathus, qui n’avoil.pas prévu cette 
perfidie , fut réduit à fuir devant l’armée 
du consul. Ses alliés ne lui donnèrent au- 
cun secours. Comme ils n avoient pas pu 
se concerter pour leur défense commune, 
ils n’osèrent prendre les armes, et quel- 
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ques - uns furent même forcés de se sou- 
mettre aux Romains. Alors Servilius mé- 
dita une nouvelle trahison. Il offrit la paix, 
si on lui livroit les chefs de plusieurs villes , 
qui s’étoient soustraites à la république ; 
et lorsqu’on les lui eut livrés, il y mit une 
nouvelle condition : il demanda que Vi- 
riathus livrât ses armes, et s’abandonnât 
lui-même à la discrétion du sénat. La guer- 
re continua. Il n’étoit pas néanmoins au 
pouvoir du consul de la conduire avec suc- 
cès : car ses troupes, auxquelles il éfoit 
odieux, le méprisoient, et se soulevoient 
contre lui. Il fit assassiner Viriathus. 

Pompéius assiégeoit alors Numance. 
Après avoir ruiné ses troupes devant cette 
place, il fit avec les Numantins un traité 
qui les déshonoroit; et lorsque, l’année sui- 
vante, il remit le commandement au consul 
• M. Pompilius LénaSjil eut l’impudence de 
nier ce traité qu’il avoit conclu en présence 
des principaux officiers de l’armée. Popilius 
renvoyada décision de cette affaire au sé- 
nat, et suspendit les hostilités. Mais Pom- 
péius persista toujours à nier un fait de la 
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deniere Aîdence; et le g^nat, qtii ne vo1i4 
loit pas la paix, jugea qu’il n’y 'avoit point 
eu de traité. 

Popilius , ayant recommencé la guerre , 
.fut battu, et perdit une partie de son af- 
mée. Le consul G. Hostiüus Mancinu*, 
qui lui succéda ne fit que des fautes, et 
n* ‘prouva que des revers. Ses soldats , ef- 
frayés à la vue des ennemis, n’osoient plus 
sortir du camp. Il résolut de s’éloigner , 
et il choisit une nuit pour sa retraite. 
Mais, quoiqu’il eût vingt mille hommes, 
quatre mille Numantins qui le poursuivi- 
rent, firent un grand carnage de ses trou- 
pes , et le poussèrent dans des défilés , où 
ils l’enfermèrent. Il lejar envoya un héraut 
pour entrer en composition. 

Les Numantins refusèrent de traiter 
avec lui : ils avoient appris à se méfier des 
généraux de la république. Heureusement 
pour les Romains , ils crurent pouvoir 
donner leur confiance au questeur Tibé- 
rius Sempronius Gracchus , dont la pro- 
bité étoit reconnue*, et Gracchus sauva 

l’armée. 


1 
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rarmëe. Ils éf oient bien simples, si la pro- 
bité d’un seul citoyen les rassuroit contre 
le sénat. 

Le traité que Tibérius Gracchus fit avec 
eux , étoit assez justifié par la nécessité où 
l’on avoit été de le conclure ; et s’il étoit 
honteux pour la république , toute 1 infa- 
mie en retomboit sur Hosliüuf. Ce con- 
sul, qui eut ordre de venir rendre compte 
de sa conduite, fut remplacé par son col- 
lègue , M. Érailius Lépidus, qui fit la guerre 
aux Vaccéens contre la défense du sénat , 
et qui perdit six mille hommes dans une 
déroute. 

La conduite du sénat avec les Numan- 
tlns fut la même que celle qu’il avoit tenue 
avec les Samnites , après le traité des Four- - 
ches Caudines. Il ordonna qu’Hostilius et 
tous ceux qui avoient garanti le dernier: 
traité, seroient livrés à l’ennemi ; et Hosti- 
lius , se piquant d’autant de générosité que 
Sp. Poslhumius, invita lui-même le peuple 
à autoriser ce décret. Mais le peuple ne 
consentit point que Gracchus fût livré» èt 
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* 3-Ioslilius qu’on livra seul ne fut pas ac* 
ceplc par les Numanlins. , 

Cette nouvelle perfidie^ne releva pas les 
afTaires des Romains. Contre une ville où il 
n’y avoit jamais eu plus de huit mille sol- 
dats, il fallut enfin armer jusi^u’à soixante 
mille îiomines: on en donna le commande- 
ment à Scipion l’Africain , qu’on jugea seul 
cap thle de terminer cette guerre , et encore 
ce général ne crut-d devoir marclier contre 
•les Numantins, qu’après avoir employé une 
année à rétablir la discipline dans les trou- 
pes. Numance fut rasée, et on vendit tous 
les citoyens qui sur'» ecurent à la ruiue de 

leur ville. 

Pendant cette guerre , on voit que les Ro- 
mains vont ouvertement à la tyrannie par 
toutes sortes de voies ; que les généraux , 

■ sans égard pour les ordres du sénat, ne 
. forment des entreprises que pour assouvir 
, leur avidité ; et que , dans la prospérité de la 
république , la discipline commence à se 
. perdre.' Une révolte des esclaves en Sicile 
V^iaous faire remarquer d’autres abus. Elle 
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commença deux ans avant la ruine de Nu*, 
mance. 

Les citoyens riches avoient rempli les 
campagnes de Sicile et d Italie d esclaves^ 
;qu’ils traitoient avec plus de dureté que 
leurs bêtes, parce qu’ils le§ acqucroient à plus 
•vil prix. Leur avarice sordide et barbare , 
qui refusoit à ces malheureux jusqu’aux 
choses les plus nécessaires, les forçoit à vi- 
vre de brigandage. Ils les y invitoient eux- 
mêmes, ahn d’être dispenses de les nourrir j 
.et ils les protégeoient contre les poursuites 
des préteurs, auxquels il étoit difficile d’en 
faire justice. 

En Sicile , où ce désordre étoit plus grand 
qu’ailleurs , les esclaves niarchoient en iTcu- 
pé.s , et formoient des bandes de voleurs , 
qui commettüientimpunémenttouîeisories 
de violences. Ce genre de vie, où ils faî- 
soient ensemble l’essai de leur couragjg , 
leur fit connoître leurs forces, et ils résolu- 
rent de se soustraire à des maîtres aussi 
avares que cruels. Un de leurs chefs, noin- 
mé Euiius, à la tête de soixante dix mille, 
prit toutes les marques de la royauté. 11 se 
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faisoit appeler Antiochus, parce qu’il ëloit 
de Syrie ; et bientôt on compta jmqu’à deux 
cent mille esclaves qui se soulevèrent dans 
les diflërentes parties de la Sicile. Ces bri* 
gands commirentdes cruautés inouies. Ils se 
défendoient en désespérés, coramedes hom- 
mes qui n’avoient pour ressources que la 
"victoire ou la mort. Quatre préteurs, qu’on 
envoya contre eux, furent successivement 
battus. Le consul C. Fulvius, collègue de 
Scipion l’Africain , les combattit sans succès. 
Son succes.^eur au consulat, L. Calpurnius 
Piso, le même qui avoit fait passer la loi 
contre les magistrats concussionnaires . 
remporta sur eux la première victoire ; et 
l’année suivante, le consul P. Rupilius Né- 
pos acheva de les exterminer. Ceux qui ne 
périrent pas dans les combats, expirèrent 
sur la croix. Pendant cette guerre, à Rome 
et dans plusieurs villes d’Italie, les esclaves 
formèrent une conspiration qui fut decou- 
verte, et qui n’eut pas de suite. 

Aux désordres que les citoyens puissans 
causoient dans les provinces, on peut juger 
de l’abus qu’ils faisoient de leur crédit à 
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Rome même. Une loi , portée pendant la 
guerre de Numance , donne occasion de 
remarquer qu’ils ne laissoient plus au peu- 
ple la liberté des suflrages. 

Jusqu’à l’an de Rome 6 1 5, les suffrages 
avoient été donnés de vive voix. Cette ma- 
nière de procéder aux élections avoit l’a- 
vantage de pouvoir éclairer le peuple sur 
les candidats, auxquels il devoit la préfé- 
rence, parce qu’on discutoit publiquement 
le mérite de ceux qui se présent oient. Mais 
quand le temps fut arrivé où l’avidité com- 
mençoit à faire briguer les magistratures , 
les citoyens puissans employèrent les me- 
naces et la violence pour sé rendre maîtres 
des élections ; et le peuple sentit qu’en con- 
tinuant de donner ses suffrages de vive voix, 
il n’avoit plus la liberté de choisir ses ma- 
gistrats. Alors on fit une loi qui régla que 
désormais les élections se feroient par scru- 
tin , c’est-à-dire , en comptant les billets où 
chacun auroit écrit le nom de«celui qu’il 
choisissoit. 

. Cette loi rendit la liberté des suffrages. 
Mais le peuple, qui se corrompoit, ne de- 
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voit jouir de cette liber! ë , que pour vendre 
les magis! ratures ; et le' secret du scru- 
tin fawrisoit tout - à -fait ce nouvel abus» 
Quand il n’y a plus de mœurs , les lois pa- 
roissent moins faites pour remëdier aux iu" 
.conve'iiiens, que pour les constate»» ' 
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GHAPITÎlE IV. 

' » 

Du trihiinat de Tlhérius Gracchus, 

Il y avolt à Rome une populace immense, 
les plus grandes richesses, la plus grande' 
pauvreié , et tous les vices qui vont à la suite, 
du luxe. Alors naquirent des troubles qui’ 
ne finiront qu’avec la république. Ils com- 
mencèrent l’année de la ruine de Numance, 
lors(}ne Scipion étoit encoi’e devant cetl« 
place qu’il tenoit bloquée. 

Gracchus, offensé de ce qu’on n’avoit*'-' ■ 
point eu d’égard pour-le traité dont il étoit 
rknteur,fut encore irrité contre le sénat, 
qui l’eût livré aux Numantins, si le peuple 
ne s’y lût opposé. Sensible à cette injure , il 
chercha l’occasion de se venger , et il .«se fit 
élire tribun. Ouoitjue plébéien, il jouis.«oit 
par sa famille d’une grande considération. 

Il étoit beau-frère de Scipion, gendre d’Ap, 
Claudius prince du sénat; et son père, deux 
fois consul , avoit üîj'ciia les honneurs du 
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triomphe. C’est ce même Sempronîus quî 
av'oit ëpouse Cornêlie , fille du premier 
Africain. D’ailleurs*avec une réputation de 
«ourage, ds prudence et de probile', Grac- 
chus avoit encore une éloquence qui le met- 
toit bien au - dessus des orateurs de son 
temps, et une figure qui paroissoit donner 
un nouveau prix à son éloquence et aux 
autres qualités de son ame. 

Il entreprit de renouveler la loi Licinia.; 
par laquelle il étoit défendu à tout citoy en 
d avoir plus de cinq cenis arpens de terre. 
L’objet de ce tribun n’étoit pas uniquement 
de soulager la misère du peuple : il vouloit 
sur-tout que îes campagnes fussent désor- 
mais ciillivées par des cilojens , jugeant les 
esclaves dont elles étoient remplies, inu- 
tiles pour la guerre et dangereux pendant 
la paix. 

Il y avoit long-temps que la loi Licinia 
étoit tombée dans l’oubli. Elle paroissoit 
proscrite , et les riches ne s’attendoient pas 
à la voir revivre. Il seroit difficile de se re- 
présenter la fureur avec laquelle ils s’élevè- 
rent contre les desseins de Tibérius. On 
n’avoit jamais rien vu de semblable dans 


À K C I B N K ï. 57 

les querelles fréquentes que le partage des 
terres avoit autrefois suscitées. C’est que 
l’avarice s’étoit accrue avec les richesses, et 
que le temps étoit arrivé où on défendroit 
ses biens par toutes sortes de violences, 
parce qu’on les avoit acquis par toutes sorte* 
de voies. 

Le tribun , qui prévoyoit les opposition* 
des riches , avoit apporté quelque adoucis-^ 
sement à la loi Licinia. Il consentoit que 
chaque enfant de famille pût avoir en pro- 
pre deux cent cinquante arpens ; et il n’exi- 
geoit pas qu’en restituant les terres qu’on 
avoit usurpées, on rendît compte des fruits 
dont on auroit joui. Mais ces adoucissemens 
memes aigrissoient les riches , parce que 
IVquité , dont on paroissoit user à leur 
égard , les reudoit plus odieuv , s’ils ne se 
laissoient pas dcpouüler. Ils traitèrent Ti* 
bérius de séditieuK , de perturbateur du 
repos public. Païue qu ils ne voyoient 
qu’eux dans la république , ils l’appeloient 
Fennemi de l’état ; et il.s l’accusoient d’as- 
pirer à ta tyrannie , parce qu’il prenoit Ie«. 
intérêts du peu pic. 

Plus ils décliuiioient contre lui avec aniç 
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mo.'-ltt!, plus lüi-jnême ii niûniroiL de mo» 
deralicm. il leui’ denianclpit s’ils ne pour*- 
roient pas vivre avec cinq ecnfs arpens. Il 
leur represenfoh la misère des cifojens, 
auxquels ils refusoient des terres. Ils’éle- 
voit contre l’abus qui , ôtant aux pauvres 
la ressource^ de vivre • eu cultivant, les 
champs des riches, autorisoit les grands 
proprietaires à nourrir dans de vastes do- 
maines leurs esclaves plutôt que leurs con- 
citoyens. Les hctes sam’ages , disoit-il» 
ont des tanières pour se retirer ; et des 
Jiommes , qid on dit les maîtres de Vuni- 
vers , n'ont pas un toit pour se mettre 
û couvert des injures du temps : il ne 
leur reste que les cicatrices des hlessu- 
Tcs qu'ils ont reçues dans les comLats- * 
Il lui e'toit d’autant plus facile de rendre 

. _ , f > - ij _ , 

la multitude favorable à ses de.sseîns, qu'il 
plaidoit pour le peuple devant le peuple 
meme. Le jour ayant ète' pris pour la pu- 
blication de la loi, le sénat s’assembla. 

A en juger par le passe , il semblent 
■que celte compagnie èntrerolt en compo- 
ÿition. En effet, elle eut abandonné des 
dignités pour cojiserver se? terres : mais 

. X 
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elle ne poiivoit plus faire de ces marclu’S , 
et elle e'toit moins di^posëe que jamais k 
se laisser de'pouillcr. Si quelques sénateurs 
vüuloient quon eût égard aux plaintes 
des tribuns, le plus grand nombre rcje- 
toit avec indignation un avis qui tendoit 
à diminuer leur fortune. Ces terres dont 
Cil les vouloit déposséder , les uns disoisnt 
les tenir de leurs pères , les autres assu- 
voient les avoir acquises de bonne foi. 
Quelques-uns, voilant leur avarice du pré- 
texte de la religion, disoient que leurs an- 
cêtres étoieiit enterrés dans ces terres, et 
qu’ils en défendroieiit les sépulchres jus- 
qu’à la mort. On parla d’employer la vio- 
lence contre Tibérins ; et , après bien des 
avis, on s’en tint au parti qui avoit réu^si 
tant de fois , c’est -à -dire , à la voie d’op- 
po.^itlün. On choisit à cét efiet le tribun 
AL Oclavius Cécina, qui, quoiqu’ami“de 
Tibérlus, entra facilement dans les vues 
des riches, parce qu’il étolt riche lui-même, 
• et qu’il eût beaucoup perdu si la lui eût 
été portée. • ' 

Il est certain que la loi lécinia avoit 
‘de grands iucôu\éiiiens. Il s’agissoit derui- 
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lier les premières familles, qu’on regardoit 
comme le soutien de la république. Les 
recherches , auxquelles elle obligeoit , pou- 
voient occasionner bien des troubles. Il 
en devoit naître des procès sans fin. Apres 
avoir réduit les plus grands propriétaires à 
^cinq cents arpens, il n’étoit pas sur qu il res- 
tât des terres pour tous les citoyens qui n’en 
avoient pas ; et il paroissoit au contraire 
que la loi, cjui devoit ruiner les riches , 
ne 'pouvoit pas pourvoir au soulagement 
de tous les pauvres. C’est sur ces motifs 
qu’Octavius fonda son opposition. 

Tibérius cependant ne renonça pas à 
les desseins. Il remonta à 1 institution du 
ù-ibunat : et, après avoir montré quel en 
avoit été le motif, il représenta que si le 
peuple avoit pu déposer un roi, et abolir 
la royauté même , il pouvoit , à plus forte 
raison , déposer un tribun qui abuseroit 
de son autorité , et abolir le tribunat , si 
cette magistrature devenoit contraire à ses 
intérêts. 11 demanda donc que le peuple 
décidât , qui , de lui ou d’(^ctavius , lui 
étoit contraire ou favorable; et que celui 
des deux qui seroit déclaré avoir abusé des 
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prlvilëges de sa place, fût déposé sur*le- 

entrepiise , jusqu’alors sans exem- 
ple , lui re'ussit : Octavius fut déposé. La 
loi Licinia ne trouva plus d’opposition » 
et on nomma , pour lar faire exécuter , trois 
commissaires , Tibérius , son beau - père 
Ap. Claudius , et son frère C. Gracchus, 
qui servoit ^oi-s sous Scipion au siège de 
Numance. 

Tibérius disposa de la place d’Octavius 
en fa\ eur d’un homme qui lui étoit dé- 
voué. Alors absolu dans le tribunat , il fut 
en quelque sorte maître delà république^ 
Il pouvoit suspendre les fonctions de tout 
les magistrats , et aucun d’eux ne pou- 
voit rien entreprendre sans son consen- 
tement. ^ 

Tant de crédit pouvoit le faii-e soup- 
çonner d’aspirer à la t;yrannie. Ses ennemis 
s’en prévalurent. Ils foi’mèrent des com- 
plots contre lui, et sa vie fut en danger; 
Il falloit donc qu’il humiliât le sénat ou 
qu’il pérît dans son entreprise. C’est pour- 
quoi , déterminé à ne plus garder de mé- 
pagemeut , il résolut de transporter tout» 
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la puissance au peuple. Il proposa d’al)ré- 
ger le temps de service des soldats , d’ap- 
peler au peuple de tous les Jugemens , et 
de mettre dans les «tribunaux autant de 
chevaliers cpie de sénateurs. Le sénat étoit 
sur -tout off’ensé de, cette dernière proposi- 
tion, lor.sque de nouveaux projets rirrîtè* 
rent encore davantage, , 

Attalus Philomélor , dernier roi de Peiv 
garae, mourut celte année. Il légua ses 
états au peuple romain; et déjà les séna- 
'teurs regardoieht d’un œil avide. la succe.s- 
“sion de ce prince , dont ils se croyoient les 
héritiers. Ce fut à cette occasion que Ti- 
.bérius leur porta le coup auquel ils paru- 
rent le plus sensibles. Il proposa de par- 
tager entre l(<|plus pauvres citoyens tout 
le mobilier d’Altalus , et de donner au peu- 
ple la disposition des revenus du royau- 
me de Pergame. A cette proposition , les 
sénateurs jurèrent de se venger, à quel- 
que prix que ce fût , du tribun qui l’avoit 
faite. 

Tihérius , pom’ exécuter ses projets, de- 
maudoit à être continué dans le (ribunat. 
H avoit contre lui le a'nat , les grands et 
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les tnt)uns jaloux de son crëdif. Mais' le 
peuple lui étoit favorable. Il veuoit de 
s’assembler au Capitole , et il alloit pro- 
céder à l’élection , Ior.sc]u’on vint dire à- 
Tlbérius , que les sénateurs avoient ré- 
solu de l’atlnquer jesques dans son tri- 
buual. En eR'e’t , leurs esclaves , armés 
de bâtons", les attendoient à la porte du 
sénat. 

,11 s’agïssoit de faire connoître au peu- 
ple le danger qui menaçoil son tribun. Le 
tumulte étoit; grand : les ennemis de Ti- 
‘ l)c'rius l’augnientoieut à dessein , et il ne 
lui fut pas possible de se faire entendre* 
Kédnit à s’exprimer par des gestes , il tou- 
cha sa tête des deux mains , pour faire 
comprendre qu’on en vouloit à sa vie. 
Aussitôt un bruit se répand , jusejues dans 
lé sénat, que’Tibérius demande la , cou- 
ronne. Les sénateurs , qui ne eberebbient 
qu’un prétexte pour user de violence, fei- 
guent de prendre l’alarme. Scipion Nasica,. 
fils de celui qui avoil été reconnu pour le 
plus honnête hoinme de la république , 
exhorte le consul P. jMinucius à faire pé- 
rir le prétendu tvran, âs^uraüt qu’il 
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a pas un moment à perdre , si on veut 
conserver la liberté' ; et sur le refus de ce 
magistrat , qui ne crut pas devoir é(re 
l’instrument de la vengeance de quelques 
citojens , il marche lui-même à la tête de# 
sénateurs de son parti. Leurs esclaves , 
qui les précèdent , frappent sur tout ce qui 
s’oppose à leur passage. Le peuple prend la 
fuite : Tibérius est assommé : plus de trois 
• cents de ses partisans périssent avec lui, et 
le sénat continua de sévir , pendant plu- 
sieurs jours, contre tous ceux qu’il jugea 
avoir été favorables aux desseins du tribun. 
Voilà la première dissention de cette es- 
pèce. Ce furent les sénateurs qui l’ensan- 
glantèrent. Leurs premiers coups tombè- 
rent sur un citoyen , dont la personne 
étoit réputée sacrée ; et ils le tuèrent dans 
le Capitole même , où le peuple étoit as- 
ieiublé. 
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Jusqiid la mort de Catus Gracchui^ 


Cj’est pendant le trlbnnat de Tiberius, 
que Calpurnius vainquit en Sicile les es» 
claves qui s'ëtoient révoltés. Cette guerru 
ne finit que l’année suivante. Alors il y 
avoit de pareils soulèveiuens en Asie : et 
la cause en étoit la même. Attale étant 
mort pendant ces troubles , Aristonicus > 
fils naturel d’Eumène, aima pour lui les 
esclaves , et se rendit maître du royaume 
de Pergame. Son règne fut court. Vain- 
queur , la première annee , du consul P* 
Jjicinius Grassus , qui perdit la vie , la 
suivante il fut vaincu et fait prisonnier 
par le consul M. Perpenna , qui mourut 
de maladie peu après sa victoire. Il orna 
le char de triomphe de Manius Aquilius, 
qui avoit succédé à Perpenna dans le dé- 
partement de l’Asie, et il fut jçté dao| • 
une prison où oq l’étrangla* 
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La mort de Tiberius n’avoit pas rétabli 
^ le calme. Le peuple, qui se la reproclioit, 
n’atlendoit que le moment de la venger. 
II voyolt avec indignation , qu’au mépris 
de la loi V aléria, on eût banni et même 
fait mourir plu.<ieurs citoyens ; et i! faisoit 
prévoir qu’à son tour il mépriseroit les 
lois, à l’exemple du sénat. La violence 
devoit donc décider désormais du sort de 
la république. 

On icisultoit Scipion Na-sica : on le trai- 
toit publiquement d’assassin, de sacrilège : 
on parlüit de lui faire son procès. En vain 
le sénat donna un décret pour le justifier, 
11 le fcillut soustraire à la haine publique, 
et ou l’envoya en Asie. On prit pour pré^ 
texte la guerre d’Arisîonicus. iVIais cette 
commis.don fut un véritable exil. Nasica 
mourut à Pergame quelque temps après. 

Dans la vue d’appaiser le peuple, la 
sénat feignit de con.sentir à l’exécution de 
la loi agraire , et on nomma , pour suc* 
cés]er à Tibérius dans cette corami.ssion , 
P. Licinius Crassus, beau-père de Gains 
* Gracdius. Gra.ssus périt , comme je l’ai 
dit , clans la guerre contre Ariston’cus ; 
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et Ap. Çlaudlus étant mort sur cés entre- 
faites, tout parut suspendu. Cependant le 
sénat, (pu crut devoir fcnndre. encore, cbO'* 
sentit qu’on donnât deux nouveaux colle»- 
gües à Caïus''Cracbhus, Le clioix tomba " 
Sur M. Fnlviûs'Flaccus, et sur C. Carbo : 
deux hommes plus faits pour exciter des 
séditions, que pour conduire une entre- 
prise. 

Afin de juger de ceux que la loi Licinia 
condamnoit à être dépouillés, les triumvirs 
firent sommer tous les propi’iétciires de don- 
ner une déclaration exacte de la quantité 
d’arpens qidils possédoient, Mais les plus 
riches, trop puissans pour obéir, mirent 
des gens armés sur leurs terres, et les 
plus füibles implorèrent la protection du 
sénat et des grands. Cette affaire excitoit 
de grands troubles , lorsque Scipion l’A- 
fricain , sans combattre directement la loi 
Licinia, trouva le moyen de l’éluder. ; 

Malgré les alliances qui étoient entre 
lès maisons Gornélia'ct Serapronia, il ny' 
avoit jamais eu d’union entre elles. Les 
Scipion.s s’f’toient toujours déclaré.s haute- 
inenfc contre les entreprises' de Tibérlus. 


Bigitized by Googlc 



68 & I 8 T O 1 !l E 

On les soupçonnoit d’avoir tous contribué 
à la mort de ce tribun , ou du moins de 
l’avoir tous approuvée , et Scipion l’Afri- 
cain vivoit mal avec sa femme , sœur des 
Gracques. La haine, qui divisoit ces deux 
maisons , devoit enfin éclater par un crime. 
• Comme les riches éloient, pour la plu- 
part , en procès sur les bornes de leurs 
possessions , Scipion repre'senta que , tant 
qu’on n’auroit pas terminé ces procès, il 
ne seroit pas possible de connoître quelles 
terres on devoit enlever ù ceux qui en 
avoientplus de cinq cents arpens. Eu con- 
séquence, il demanda qu’on marquât d’a- 
b(,^rd les bornes précises des tciTes que 
chacun possi^oit ; et , parce que la con- 
noissance de cette affaire passoit les pou- 
voir des triumvirs, il proposa de nommer 
une nouvelle commission pour en juger, 
ou de donner aux ti'iumvii’S des pouvoirs 
plus étendus. 

On auroit pu répondre qu’il importoit 
peu de rechercher quelles éloient les pré- 
tentions réciproques des grands proprié- 
taires; que le pouvoir donné aux trlnm- 
rirs de resü-eindre leurs possessions , rea* 
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îermoit implicitement le pouvoir d’en mar- 
quer les bornes ; et qu’en fin, pour remplir 
l’esprit de la loi, il sufïiroit de laisser à 
chacun cinq cents arpens. Mais le peuple, 
trompé par le raisonnement de Scipion , 
consentit à la proposilion de ce sénaleur. 
'Peut-être aussi les triumvirs se flattèrent-ils 
qu’on leur conüeroit la nouvelle commis- 
sion. On la donna au consul G. Sempro- 
nius Tudifanus. 

Tuditanus, qui parut d’abord s’occuper 
de cette aflaire, l’abandonna bientôt après, 
sous piétexle que la guerre l’appeloit en 
Illjrie ; et la colère des txiunn irê qui se 
voyoient les mains liées, retomba sur Sci- 
pion. Ils lui reprochèrent son ingratitude 
envers le peuple, qu’il trahissoit , et qui 
cependant l’avoit élevé à deux consulats 
contre toutes les règles; et ils le forcèrent 
à s’expliquer sur la mort de Tibérius , 
comptant que par sa réponse il se ren- 
droit odieux à l’nn ou A l’autre parti. Je 
la crois juste , re'poudit Scipion , s^il est 
vrai que Tibérius ait aspiré à la ty~ 
ranme. Le peuple parut indigné à celte 
réponse , et Fulvius Flaccus s’emporta jus-* 
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qu’à menacer Scipion. Le lendemain , C« 
se'uateur fut trouve mort dans son lit. 

Aux indices manifestes d’une mort vio- 
lente, les soupçons tombèrent sur Flaccus, 
sur Cornclie mère des Gracques, et sur 
Scmpronia, qu’on accusoit d’avoir fait en- 
trer les assassins dans la chambre de son 
mari. Ou ne fit aucune information sur 
l’attentat qui enlevoit C3 grand homme 
& la république. Le peuple craignoit , 
dit-on , que Caïus ne fût trouvé ‘cou- 
pable. 

Cet événement suspendit les dissentions. 
Ùn fu^ quelque temps sans parler de la 
loi Licinia , et Caïus parut même vouloir 
désormais ne prendre aucune part aux af- 
Taires. Il n’j renonçoit pas néanmoins. Il 
$e préparoit dans le silence au rôle qu’il 
youîoit jouer, et il s’appliquoit à cultiver 
en lui le talent de la parole , si nécessaire 
pour conduire la multitude. Quelques an- 
nées après , il monta dans la tribune aux 
hai'angues pour défendre ua de ses clients. 
Aux acclamations avec lesquelles il fut 
reçu , on connut les dispositions du peu- 
ple il sou égard. Il parla avec une élo- 
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quence qui entraîna tous les sulfrages, et 
(|iii donna de l’inquiétude aux riches. Ils 
résolurent de tout tenter pour l enipccher 
de parvenir au trihunat.^ 

Caïus avoit servi avec distinction au 
siège de Nuniance. Soit qu’il voulût ache- 
ver de se faire une réputation par les ar- 
mes , soit qu’il jugeât devoir s’éloigner 
pour quelque temps, il demanda de l em- 
ploi dans l’armée de Sardaigne , et on lui 
donna celui de questeur. G’étoit le pre- 
mier grade pour arriver aux dignités. Pen- 
dant sa questure , il fut cher aux allies et 
aux troupe*. Avec des moeurs austères, il 
étoit indulgent pour les autres. Il donnoit 
l’exemple de la discipline : il étoit d’uii 
grand désintéressement, et il avoit un cou- 
rage à toute épreuve. 

Deux ans après il revint à Rome , et il 
obtint le tribu uat, malgré les .calîàles des 
grands^ qui employèrent toutes sortes de 
moyens pour lui donner l’exclusion. Aussi 
éloquent que son frère , mais plus véhé- 
ment, il^en reprit les projets avec auda- 
ce ; et ?1 afficha au tant de haine contre le sé- 
ant, que de zèle pour les intérêts du peuple. 
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Tibërius avoit projeté de donner les 
droits de cité à tous les peuples d’Italie. 
Il paroît que Caïus les donna à ceux du 
Latium et à quelques autres. Eu même 
temps, il arrêta que les colonies latines 
auroient les mêmes prérogatives que les 
colonies romaines; et que parmi celles-ci, 
célles qui n’avoient pas droit de suffrage 
l’auroient désormais, lorsqu’il s’agiroit de 
porter de nouvelles lois. Par ces réglemens 
il augmentoit le nombre de ses partisans ; 
et c’étoient autant de suffrages qui! ac- 
quéroit. 

Il ordonna que personne ne seroit con- 
traint de porter les armes avant l âge de 
dix-sept ans, et qu’on habillcroit tes soldats 
aux dépens du public. Ilréglaàun prix très- 
modique le blé qu’on distribuoit tous les 
mois aux citoyens peu aisés. Il fit même 
faire des distributions gratuites. Enfin il 
proposa de construire des greniers publics 
pour prévenir la disette ; et ayant été chargé 
de la conduite de cet ouvrage, il l’exécuta 
avec une grande magnificence# 

Ces réglemens étoient agréalîles à la 
multitude ; mais il importoit à Caïus d’iarté- 

resser 


resser dans scs projets les plus rlclies 
d’entre le peuple : et il se flatta d’y 
réussir, s’il leur procuroit des distinctions 
qui jusqu’alors n’avouent appartenu qu’au 

sénat. 

» 

Les «énateurs en possession de tous les 
tribunaux, avoient seuls l’adminisfratiou 
de la justice : ils étoient les arbitres de la 
fortune des citoyens, età ce litre ils jouis- 
soient d’une grande autorité et d’une grande 
considération. Leur enlever cette préroga- 
tive , c’étoit tout-à- la-fois les humilier , et 
élever contre eux un parti puissant, qui 
aurait intérêt à les humilier de plus en plus, 
Tibérius,quiavoit formé ce projet, n’a voit 
pas eu le temps de l’exécuter. Caïus le re- 
prit dans une circonstance favorable , et 
l’exécuta. 

- Aurélius Cotta et Manius Aquilius , con- 
vaincus de concussion , avoient échappé à 
la. rigueur des lois, et la prévarication des 
juges étoitsi manifeste, que le sénat n’osa 
s’opposer ouvertement aux mesures qu’il 
convenoit de prendre pour prévenir de pa- 
reils abus. Caïus saisit cette occasion , pour 
faire voir combien il iiuportoit à la sûreté 
>7 4 
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des ci (oy eus , que les sénateurs n’eussent plus 
l’administration delà justice ; et il fit passer 
une loi qui leur ôtoit les jugemcns pour les 
donner aux chevaliers. 

Aux deux ordres qui étoient autrefois 
dans la repubîiquô , celui des patriciens et 
celui des ple'béiens , nous avons vu qu’il en 
succéda deux autres , celui du sénat et celui 
du peuple. Il en va naître un troisième , ce- 
lui des chevaliers. 

Depuis Servdus Tullius jusqu’aux Grac- 
qiies , les chevaliers, destinés à servir dans 
les légions, ont joui de plusieurs distinc- 
tions. Ils fonnoient les dix-huit premières 
centuries; et en conséquence , ils avoient le 
premier rang dans les comices par centu- 
ries , et ils y opinoient les premiers. Leur 
■paie étoit triple de celle des fantassins. Ils 
^ivoient encore une triple part dans toutes 
les distributions qui sefaLsoientaux troupes. 
On leur donnoit le double d’arpens , ou 
même davantage , lorsqu’on établissoit une 
colonie; et quand on carapoit, on les cxeinp- 
toit de travailler aux relrancbcmens. Ils 
porloientune phalère , c’est-cVdire ,un bau- 
drier orné de clous dorés; un anneau d’or. 


ANCIENNE. 


7 ^ 

comme les sénateurs; et dans certaines ce- » 
réraonies , une robe blanche , bordée da 
pourpre , rajée de larges bandes de 'même 
couleur, et que , par cette raison, on uom- 
jiiüit trabea. 

Par- ces distinctions, ils se trouvoient les 
premiers d’entre le peuple : cependant ils / 
étoient du même ordre, au moins pour le 
plus grand • nombre. Mais la loi qui les in- 
troduisoit dans les ti’ibunaux , les ayant mis 
en concürrence avec les sénateurs, on s’ac- 
coutuma à les regarder comme un ordre à 
part, et ils se placèrent entre le' sénat et le 
^peuple. C’est alors proprement que com- 
infeça l’ordre équestre. Il se distinguera 
de plus en plus, parce qu’il aura des inté- 
rêts séparés de ceux du peuple etdeceux du 
sénat ( I ). 

; Caïus, à qui cet ordre devait eu tjuelqtie 
sorte la naissance , avoitun parti paissant , 
et af firoit à lui toute l’autorité. Continuel- 
lement environné d’ambassadeurs , de ma- 


( I ) M. le Beau a écla’rci ce point d’iusloirs 
diuis des dissertations qu’il a faites à ce sujet, 
-Méui. de r_\cad. des Inscrip. tüUi.îiC, 
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gisjrats, de gens de guerre, d’hommes 
de lettres, d’artisans, d’ouvriers, il sem- 
bloit s’ être chargé seul de tous les soins du 
gouvernement , et rien ne se, faisoit sans 
lui. Cette puissance, odieuse au sénat, eut 
été suspecte dans une république, si le 
caractère de Caïus n’eût pas écarté tout 
soupçon. 

Les sénateurs attendoîeat impatiem- 
ment la fin de ce tribunat, et Gains luî- 
méme ne demandoit pas à être continué. 
Mais le peuplé qui mettoit en lui toute sfe. 
confiance, lui donna ses suffrages pour 
l’année suivante. Il est le premier qui ait 
obtenu cette magistrature sans l’aA oir "bri- 
guée. 

Effrayé de tant de faveur , le sénat fut 
au moment d’employer encore la violence. 
Cependant, cfprès de longs débats, le parti 
le plus modéré prévalut. Livius Drusus , 
un des collègues de Caïus , étoit plein de 
bonnes intentions. Il vouloit la paix : il 
eût été. jaloux de la procurer. Mais cet 
ouvrage étoit au-dessus de ses forces. Les 
sénateurs jugèrent qu’ils pourroient faire 
servir à léurs desseins la droiture et 1^ 


Digitized by Google 


1 


ANCIENN^E. 77 

simplicité de cet homme , qu’ils connois- 
soient d’ailleurs pour un esprit borné. Ils 
n’exigèrent pas de lui qu’il s’opposât aux 
propositions de Gaïus ; ils lui conseillèrent 
au contraire d’en faire de plus favorables 
au peuple; et ils lui promirent que le sé- 
nat , qui le croyoit seul capable de réta- 
blir le calme , et qui , par cette raison , vou- 
loit contribuer à lui donner du«crédit , Te 
soutiendroit dans tout ce qu’il voudroit 
entreprendre. On deraandoit seulement 
qu’il rendît témoignage au peuple des bon* 
nés intentions de'cette compagnie. 

Ce tribun donna dans le piège qu’on lui 
tendoit. Il ne fut plus possible à Caïus de 
proposer des lois avantageuses , qu’aussitôt 
Drusus n’en proposât de plus avantageu- 
ses encore ; et parce qu’en renchérissant 
sur son coUègue , il paroissoit toujours fin* 
terprète du sénat , ce corps en devenoit 
moins odieux. Drusus s’applaudissoit de 
partager le crédit de Caïus , et les séna- 
teurs voyoient avec plaisir un partage qui 
diminuoit la puissance de leur ennemi. 
IVlais ce moyen ne procuroit au sénat 
qu’un avantage passager , et il étoit tout- 
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à-fait propre à entretenir les dissenlioüs. 

Malgré les imprécations qui avoient été 
faites contre ceux qui entreprendroient de 
rétablir Carfhage,le peuple, à la sollici- 
tation du tribun Rubrius, ordonna que 
cette ville seroit rebâtie ; et GaVus , qui avoit 
appujé la proposition de ce tribun , se 
cbai’gea d’y conduire lui-même une colo- 
rée de sij^ mille hommes. Il y avoit de 
l’imprudence à s’éloigner dans une con- 
joncture où son crédit diminuoit. 

En eS’et , son absence fut favorable à 
Drusus , qui s’appliqua sur -tout à rendre 
odieux Fulvius Flaccus. Il représenta ce 
triumvir comme un séditieux , qui cher- 
cholt son élévation dans les troubles. Il 
l’accusa même d’avoir tenté de soulever 
les peuples d’Italie , et on parla de lui faire 
son procès. 

Caïus ayant appris le danger qui mena- 
Cüit son ami , se bâ!a de revenir à Rome. 

a ' 

Il n’avoit été absent que deux mois : ce- 
pendant il trouva son parti bien refroidi. 
Il proposa de nouvelles lois ; c’étoit le seul 
moyen de regagner la faveur ’du peuple. 

Pour être plus assuré que ses lois 
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roient reçues , il fit venir à Rome un grand 
nombre des étrangers auxquels il avoit 
fait donner le droit de suffrage. Mais le 
consul Fannius, à la sollicitation du sé-; 
nat , leur ordonna de sortir incessamment 
de la ville; et Caïus,qui leur ordounoit 
de rester , et qui leur promettoit main forte 
vit un de ces e’tranners , son hôte et sou 
ami , traîné en prison par les licteurs , et 
il le vit sans oser s’y opposer! Sur ccs en- 
trefaites , il eut encore l’imprudence d’alié- 
ner ses collègues- 

ün devoit donner dans la place publi- 
que un combat de gladiateurs, et on y 
avoit élevé des échafauds pour la commo- 
dité des principaux citoyens. Caïus , pré- 
férant la commodité du *pcuple , ordonna 
de les abattre; et malgré les oppositions 
des autres tribuns , qui tiroient peiit-étro 
quelque profit de ces échafauds, il les fit 
enlever lui- même la veille des jeux. Of- 
fensés de la hauteur avec laquelle il se 
conduisoit , ses collègues se concertèrent 
pour l’exclure du tribunal aux comices 
suivons. Ils ne purent pas cependant lui 
enlever la pluralité des suffrages : mois 
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ils firent iin rapport iufîdelle du scrutin. 

Caius e'toit rentre' dans une condition 
privée, et Opimius , son plus cruel ennemi, 
avoit été élevé au consulat. Le nou veau con- 
sul , fier de sa naissance et plein de mépris 
pour le peuple, paroissoit capable des par- 
tis les plus violens. Escorté d’un corps de 
troupes étrangères , et environné des grands 
c]ui traînoient à leur suife une foule de 
clients et d’esclaves, il insultoit Caïus dans 
fous les lieux où il le rencontroit, impatient 
d engager une querelle avec un homme dé-* 
sarmé , qu’il avoit résolu de faire périr. 

Dans le dessein de faire casser les lois des 
GracqueSjil avoit convoqué l’assemblée du 
peuple , et le jour où elle de voit se tenir , il 
sacrifioit, suivant l’usage, au Capitole, lors- 
qu’un de ses licteurs fut tué par les gens de 
Flaccus, auxquels il avoit fait une insulte. 
Aussitôt, comme si la mort d’un licteur eût 
mis l’état en danger , le sénat ordonna aux 
consuls de pourvoir à ce qu^ Un' arrivât au^ 
Clin dommage à la république. Revêtu 
par ce décret d’une autorité absolue , Opi- 
mius commanda aux sénateurs et aux che- 
valiers de prendre les armes , et de se trou- 
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ver le lendemain sur la place, chacun avec 
deux esclaves armés. 

Le’lendemain , dès la pointe du jour^ 
Flaccus s’empara du mont Aventin. Caïus 
vint le joindre. Affligé des maux dont il se 
reprochüit d’être la cause, il lui persuada 
d’entrer en accommodement. Mais Opi- 
mius, qui vouloit la mort de l’im et de 
l’autre, mit leur fête à prix, marcha contre 
eux, et dissipa facilement une populace 
attroupée. Flaccus fut égorgé dans un bain, 
où il crut se cacher; et CaVus, qui n’avoit 
pas tiré l’épée, se réfugia dans un temple, 
où il se fit tuer par un de ses esclaves. Plus 
de trois mille hommes périrent dans cette 
émeute. Cependant le cruel Opimius éleva 
un temple à la Concorde , comme pour in- 
sulter aux mânes des citoyens dont il avoit 
répandu le sang. 

Toutes les lois des Gracques furent abo- 
lies. Un tribun , gagné par le sénat , ayant 
représenté combien il étoit difficile de faire 
un nouveau partage des terres , demanda 
que ceux qui avoient plus de cinq cents ar- 
pens, payassent, à proportion de l’étendue 
de leurs possessions , une certaine rede- 
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vance, dont le produit seroit distribué aux 
pauvres citoyens; et qu’en conséquence ils 
fussent reconnus pour propriétaires légiti- 
mes de toutes leurs tei'res. Le peuple, trompé 
par l’appât qu’on lui présentoit, reçut celte 
loi : les grands, qui ne craignirent plus d’é- 
tre recherchés , étendirent leurs domaines 
par toutes sortes de moyens; et bientôt ils 
cessèrent de payer l’imposition à laquelle 
ils s’étoient soumis. 


\ 


Digitized by Google 


ANCIENNE. 


03 


CHAPITRE VL 

■ Considérations sur les causes et sur 
les effets des dissentions de la ré- 
publique. 

A P R È s rexpulpiori des rois, les plé- 
béiens auroient été les maîtres , si , dans 
les assemblées du peuple, tous les sutlra- 
ges eussent été comptés. Mais appelés aux 
comices par centuries , ils n’y venoient que 
pour être témoins des délibérations qui se 
prenoient sans eux, et ils se voyoient for- 
cés d’obéir à des lois qu’ils n’avoient pas 
faites. ^ 

Les appeler à ces assemblées, et y opi- 
ner sans prendre leurs suffrages, c’étoit 
les y admettre en apparence, et les en 
exclure de fait; c’étoit reconnoîfre qu’ils 
. avoient droit à la puissance législaliv''e^> ep 
ne leur laisser néanmoins aucune part à 
la législation. On avoit donc abusé de leur 
simplicité. S’ils ouvroient les yeux, il éfoit 
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naturel qn’ils songeassent à recouvrer par 
la force ce qu’on leur avoit enlevé par 
artifice. 

il eût été possible d’entretenir l’erreur 
où ils étcûent. Il est au* moins vraisem- 
blable qu’ils n’auroieiit pas tenté de faire 
des cbangemens dans le gouvernement , 
si on n’avoit pas abusé de l’autorité qu’on 
usurpoit sur eux. Mais la tyrannie devoit 
être odieuse dans les patriciens, comme 
elle l’a voit été dans les rois. Le peuple 
réclama donc contre le partage inégal, 
que Servius Tullius avoit fait de la sou- 
veraineté; et il connut que, pour n’étre 
pas vexé, il avoit besoin de commandei^. 

Il le connut , dis-je ; mais ce ne fut 
que par degrés. Comme l’autorité étoit loin 
de lui , il n’étoit pas naturel que sa pre- 
mière pensée fût de s’en saisir. Il lui suffi- 
soit de n’être pas opprimé. C’est pourquoi 
il se retira sur le mont Sacré, et il obtint des 
tribuns. Telle fut l’origine des dissentions. 

On ne se borne pas à la défensive , 
lorsqu’on peut altacjuer ceux qu’on a lieu 
de craindre. Il arriva donc que du droit 
de s’opposer^ aux entreprises des patri- 
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ciens, les tribuns se firent un droit de 
former eux-mémes des entreprises. 

L’ambition ëtoit le motif de toutes leurs 
de'marches. Ils voulurent d’abord que la 
puissance tribunicienne fût redoutable aux 
patriciens : ils aspirèrent ensuite à parla;, 
ger avep eux toutes les dignités. 

La raison pour laquelle ils avoient été 
créés, n’étoit donc en général pour eux 
que le prétexte qui les faisoit agir. En 
paroissant vouloir s’opposer à l’oppression , 
ils avoient toute autre rue. La tyrannie 
constante des patriciens confribuoit elle- 
mérne à tromper le peuple: car en le for- 
çant à se mettre sous la protection de ses 
magistrats, elle lui faisoit prendre pour 
zèle de leur part ce qui n’étoit qu’am* 
bidon. 

Les tribuns ne tardèrent pas à se ren- 
dre redoutables. C’est la sixième année 
après leur ci'éation que Coriolau fut exilé. 
Alors les comices par tribus devinrent un 
tribunal qui jugea les patriciens. 

Pour acquérir de jour en jour plus de 
puissance, il sulïisoit aux tribuns d’éten- 
dre le ressort des coinices par tribus, et 
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clere!Serrer celui des comices par ccnlurles.' 
C’est à quoi ils s’appliquèrent. 

Par ces changemens l’autorité passoit 
aux plébéiens. Les patriciens néanmoins 
conservèrent long-temps toutes leurs pré- 
rogatives. Comme les préjugés avoient mis 
une distance étonnante entre les. familles 
patriciennes et les familles plébéiennes , 
et que la religion même n'e permettoit pas 
de confondre ces deux ordres , il sembloit 
que le peuple , parce qu’il avoit toujours 
donné les dignités aux patriciens , ne pou- 
voit prendre sur lui de les donner aux 
plébéiens. 

Mais les patriciens , comptant trop sur 
des préjugés, qui faisoient d’eux comme 
une espèce à part , forcèrent le peuple à 
s’appercevoir de l’avilissement où il avoit 
été réduit. Alors on demanda, pourquoi, 
dans une république où les citoyens avoient 
tous le même droit à la liberté, tous ne 
participoient pas aux mêmes honneurs ; et 
cette question , qu’on agitoit ,, devoit dé- 
truire l’opinion qui donnoit au plus grand 
nombre l’exclusion au.x magistratures et 
au sacerdoce. 
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ILes deux êrdres se rapprochoient donc : 
ils tendoient à se confondre, à mesure 
qu’une nouvelle manière de penser sapoiC 
les préjugés qui s’étoient élevés entre eux, 
comme autant de barrières; 

Mais cette nouvelle manière de penser 
ne pouvoit s’établir que lentement. C’est 
poui’quoi les plébéiens ont été long-temps 
avant d’entrer en partage des dignités. 
Les patriciens d’ailleurs avoient plusieurs 
moyens pour se maintenir dans la posses- 
sion des privilèges exclusifs qu’ils* s’arro- 
geoient. Par le nombre des clients attachés 
à chacun d’eux, ils avoieut une grande 
influence dans les élections. Le sénat ga- 
gnait un tribun, qui s’opposoit aux pro- 
positions de ses collègues. S’il appréhen-' 
doit la réunion des sufï’rages en faveur 
d’un plébéien, il faisoit paroitre sur les 
rangs un patricien agréable au peuple : il 
créoit un dictateur pour présider aux co- 
mices : il suscitoit une guerre, qui sus-, 
pendoit les entreprises des tribuns î en- 
fin il entroit en composition , et il cé- 
doit quelque chose poux ne pas tou^ 
perdre. 
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Ce qui étoit sur-tout favm'able au pre- 
mier oi’dre, c’est que la multitude, peu 
capable de tenue, passe facilement de la 
plus grande résistance à la plus grande 
soumission. Le peuple, qui ne connoissoit 
par ses forces , ne s’en servolt que par in- 
tervalles. Il menacoit d’une retraite : il 
refu.soit de s’enrôler : il portoit des lois 
pour fonder ses prétentions : il se rendoit 
juge des patriciens, qui lui étolent con- 
traires. Mais d’une année à l’autre il cé- 
doit tüût-à-coup , parce qu’il avoit des tri- 
buns moins entreprenans , parce qu’il se 
îaissoit tromper au.\: promesses des com 
suis , parce qu’il survenoitune guerre, ou 
seulement quelque événement qu’il n’avoit 
pas prévu. 

La suppression des dettes et le partage 
des terres éloient les grands moyens des 
tribuns. Ils ne cessoient de dire au peuple 
cju’il resteroit asservi tant que les magis- 
tratures ne seroient conférées qu’aux pa- 
triciens, et ils les obtinrent eux-mêmes. 
Mais en partageant les honneurs, ils se 
rapprochèrent du premier ordre, ils se 
confondirent avec lui , ils en prirent les in- 
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tërêts , et le peuple perdoit ses protecteurs , 
dès qu’ils les avoit élevés. 

Les patriciens se réunissoicnt pour dé- 
fendre leurs prérogatives : les plébéiens ne 
se réunissoient pas également pour soutenir 
leurs prétentions. Les querelles, que ceux- 
ci élevoient, ne paroissoient que les quet- 
relies des principaux d’entre eux. Dans 
cet état des choses, les patriciens avoient 
de grands avantages. 

Les comices, où les différends se termî- 
noient , pouvoient se passer en tumulte. 
Mais rien ne s’y décidoit qu’à la pluralité 
des suffrages; et , pour obtenir ce qu’on de- 
mandoit , il falloit , ou persuader le plus 
grand nombre, ou lui .plaire. 

Il n’étoit pas possible d’employer ïacor-r 
ruption rcar, chez un peuple pauvre, les 
suffrages ne se vendent pas , parce que 
personne ne les peut acheter. 

On ne pouvoit pas non plus employer la 
violence. Dans une république où tous les 
citoyens étoient libres, ou vouloient l’étre , 
on eût été soupçonné d’aspirer à la tyran- 
nie, si, sous prétexte de défendre les inté- 
rêts du peuple , on eût ose prendre les armes. 
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C’est ainsi que, pendant plusieurs siè- 
tles , la pauvreté et l’amour de la liberté 
ont éloigné , de toutes les délibérations pu- 
bliques, la corruption et la violence. 

La seconde guerre punique avoit forcé 
les deux ordres à concourir également au 
bien commun, et ce concert se soutint 
jusqu’à le ruine de Carthage. Mais lors- 
qu’on n’eut plus rien à craindre au-delioi’s , 
les troubles recommencèrent au-dedans , 
et les dissenllons prirent, sous les Grac- 
ques,un nouveau cai-actère. 

Depuis long-temps il uy avoit propi-e- 
ment ni patriciens ni plébéiens : les deux 
ordres, qui en avoient pris la place, çes- 
soient en quelque sorte eux-memes. Il ne 
restoit que deux partis , celui des riches 
et celui des pauvres; et le sénat, comme 
le peuple , étoit condamné à obéir désor- 
mais aux plus riches citoj ens. _ 

L’or, autrefois mutile , étoit devenu né- 
cessaire. L’amour des richesses prenoit 
donc la place de l’amour delà liberté. Les 
richesses , par conséquent , dévoient êtrç 
Tunique sujet des dissenlions, 

^’est que, §i oji etoit ïiche , on étoit tout. 
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On obtenoit les magistratures : quand 
on les avoit obtenues, on s’enrichissoit en* 
core; et la puissance n’e'toit p!us recher- 
chée, que parce qu elle promettoit de nou- 
velles richesses. 

On reproche auxGracques d’avoir trans- 
porté la puissance au peuple. Il est vrai 
que , dans une république riche et cor- 
rompue , la démocratie ne pouvoit pro- 
duire que des désordres : mais l’aristocra- 
tie n’en auroit guère moins produit. De- 
puis qu’il n’y avoit que des riches et des 
pauvres, ce n’éfoit ni au peuple ni au sénat 
àcommander, eiRome devoit bientôt avoir 
un maître. 

Le passage d’un «sage à l’autre n’est 
jamais brusque. Voilà pourquoi les séna- 
teurs ne prirent pas ouvertement les ar- 
mes contre Tibérius. Mais la violence leur 
ayant réussi, ils ne craignirent plus de 
les prendre contre Caïus ; et le consul 
Opimius fit entrer dans la ville un corps 
de troupes étrangères. Voilà un usage que 
le sénat introduit , et qui fera des pro- 
grès rapides. Il est fusé d’en prévoir les 
guiles. 
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La force qui décidera de tout, fera pas- 
ser toute l’autorité entre les mains ,des ci- 
toyens assez riches pour acheter les suf- 
frages du peuple. Il faudra ou craindre les 
grands, ou~se vendre à eux. 

Dans un vaste empire, où il n’y a point 
de moeui'S, et où par conséquent les lois se 
taisent , toutes les richesses se perdent dans 
un petit nombre de familles, qui se sai- 
sissent des magistratures , du commande- 
ment des armées, du gouvernement des 
provinces, et qui disposent de tout. 

Quelles que soient les richesses de ces 
hommes puissans , ils les épuiseront pour 
entretenir leur luxe et leur crédit. S’ils 
veulent donc conserver l’autorité, il fau- 
dra qu’ils s’enrichis.sent de nouveau. Ils 
pilleront, par conséquent, les provinces, 
et ils les ruineront. 

Ils s’attacheront les troupes par des lar- 
gesses , et ils commanderont au citoyen 
qui ne se sera pas vendu. 

Alors le sénat et le peuple ne seront 
rien. Réduits fun et fautre à chercher 
dans un grand , un protecteur conti’e un 
grand , ils s’humilieront devant tout. H 
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n’y aura plus de de'mocratie , ni d’aris- 
tocratie : il n’y aura qu^ des chefs qui 
armeront incessamment les uns contre les 
autres. 



V. 
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CHAPITRE VII. 

IDe la guerre de Jugiirtha. 

Ij e s Romains avoient tourné leurs armes 
contre les Allobroges et les Averniens, et 
ils avoient réduit en province romaine les 
pays conquis sur ces peuples , lorsqu une ir- 
ruption des Gimbres et des Teutons parut 
menacer l’Italie. Ces barbares, sortis des 
environs de la mer Baltique, vainquirent 
dans la Norlque.le consul Cn. Papirius 
Carbo, et ils passèrent dans la Gaule, où 
ils défirent encore plusieurs. armées consu- 
laires. Alors se préparoit en Afrique une 
nouvelle guerre, qui de voit dévoiler l’ava- 
rice des premiers de la république. Mas- 
sinissa avoil eu deux fils: Manastabal , qui 
étoit mort avant lui, et Micipsa,qui lié- 
ri!a de (ous ses états. Le premier laissa un 
fils naturel , nommé Jugurlha , (jue Massi- 
nissa n’avolt pas voulu reconnoître, et 
qu’il 9.voit laissé dans l’obscurité. jMicipca 
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eut la générosité de faire élever cet enfant, 
et il lui donna la même éducation qu’à ses 
fils , Adherbal et Hiempsal. 

Jugurtha se distingua parmi les jeunes 
gens de son âge : mais, à travers ses bonnes 
qualités , on démêla de bonne heure en 
lui une ame ambitieuse , et capable de 
tout oser. Micipsa , qui s’y étoit d’abord 
attaché , finit par le craindre; et, pour i’é- 
loigner, il lui donna le commandement 
des troupes qu’il envoyoit à Scipion l’A- 
, fricain. Ce général étoit alors devant Mu-i 
mance. 

C’étoit une maxime généralement reçue 
chez les anciens, que, dans les affaires 
de particulier à particulier , il faut *.voir 
égard à la justice ; mais que , lorsqu’il s’a- 
git de régner, on peut violer Ions les droits. 
Les Romains, qui avoient moins de pro- 
bité que jamais, se faisoient une règle de 
cette maxime , lorsqu’il s’agissoit pour eux 
de s’élever aux dignités de la république.’ 
De pareils hommes ne pouvoient qu’ap- 
plaudir à l’ambition de Jugurtha. Ils lui 
promirent même la protection du sénat ^ 
l’assurant que , tant qu’il aiiroit de l’ar- 
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gent,il pouvôit compter sur les suffrages 

de cette compagnie ; et ils disoient vrai. 

Les précautions de Micipsa furent donc 
pour ce jeune prince une occasion de s’en- 
hardir dans les projets qu’il méditoit. Son 
esprit et son courage lui acquirent l’estime 
de toute 1 armée. Il acheva de gagner , par 
des présens, les principaux officiers qu’il 
jugeoit pouvoir le servir à Rome , et il 
s’attacha les troupes qui lui avoient été 
confiées. 

Assuré de l’amitié des Romains, il re- 
vint en Numidie , où la réputation , qu’il 
s’étoit faite à la guerre, l’avoit devancé. 

^ Plein d’artifices avec le roi , il en gagna 
la confiance. Il se fit des créatures par 
ses largesses; il mit dans ses intérêts les 
ministres mêmes. Micipsa »dont fâge avoit 
affbibli l’esprit , l’adopta , et lui donna une 
partie de .son royaume. 

A peine étoit-il mort, que Jugurtha fît 
poignarder Hiempsal. Aclherbal , qu’il vou- 
1 oit aussi faire périr , lui échappa , arma, 
fut défait , et chassé de la pro\ ince qui 
lui avoit été donnée en partage; il vint 
à Rome implorer la protection du sénat. 

Quelle 


Digitized by Google f 


ANCIENNE. 97 

f 

Quelle qiiesoiL la corruption des moeurs, 
il y a des attentats qui sont faits pour exci- 
ter une indignation ge'nérale. Mais le pu- 
blic n’a , pour ainsi dire , que des premiers 
mouvemens; et ce qu il a d’abord vu avec 
horreur , il le voit bientôt de sing froid. 

A mesure qu’il s’occupa moins de celLe 
a {Taire , le sénat connut qu'il é'oit plus 
libre d’en décider. Il en délibéra donc 
long-temps , et le résultat fut d’envoyer en 
Africjue dîx commissaires , pour prendre 
connoissancedece qui s’éloit passé , et pour 
faire un nouveau partage de la JMuniidie 
entre Jugurtha et Adherbal. 

La conduite du sénat fépondoit mal à 
l’indignalion (ju’on avoit d’abord vue dans 
le public. Aî:ris elle éioit Tellét de l’arcent 
que les ambassadeurs de J ugurtha avoient 
répandu. Comme les sénateurs se vendoient 
pour la première fois à un souverain, ils 
étoient sans doute encore à vil prix. Autre- ^ 
'ment il seroit difficile de comprendre que 
lo roi de Numidîe eût été assez riche pour 
•corrompre un corps si nombreux. 

Il le fut encore assez pour corrompre ♦ 
les commissaires, dont îc chef étoit Opi-, 
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juins , magistrat aussi avare que cruel. 
Eiempsal jiassa pour avoir été 1 agresseur : 
Jugurtlia fut déclaré innocent ; et le par- 
tage des étals re lit sur le plan qu’il pro- 
posa lui-même , c’est-à-dire, qu’on lui ad- 
jugea les meilleures provinces et les places 
les plus fortes. 

Cependant, parce que la foiblesse d’Ad- 
l'erbal et la prostitution du sénat parois- 
sülentlul offrir la Numidie entière , il arma 
quelque temps après; et Adherbal , assiégé 
dans Cirtlie, sa capitale , implora de uou- 
\ eau la protection de la republique. 

X’or de Jijgurlba ne permit pas d’ajou- 
ter foi à scs plaintes. Le sénat parut seu- 
lement avoir des doutes , et il lit partir trois 
commissaires pour s assurer de la \eüle , 
et pour ordonner aux deux princes de melti e 
bas les armes , supposé qu ils les eussent 

prises. 

Les mêmes moyens eurent le même suc- 
cès. Les commissaires , a leur retour , as- 
^urèreut que Jugurlha n’avolt armé , ciue 
parce qu’il Y avoit été forcé ; et , quoiqu’il 
leur eût été ordonné de rétablir la paix 
entre Içs deux princes iiumides , ils n ca 
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avoîent rien fait. On s’en plaignoit , lors- 
que le séna-t reçut des lelU’es d’Adherbal 
• qui le coüjuroit , par les services de Massi- 
jttissa son aïeul , de lui sauver au moins la 
vie. 

On proposa d’envoyer une armee en 
Afrique. Mais les partisans de Jiigurtlia 
rejetèrent cet av is , sous prétexte qu’il en- 
gageroit la république dans des dépenses 
inutiles, et on nomma une nouvelle coin- 

f 

mission. On mit à la tête Erailius Scaurus 
piiiice du sénat , illustre par sa naissance 
et considéré par ses services. Il paroissoit 
même qu’on pouvoit compter sur son in- 
tégrité. Il s’étoit refusé à l’or que les agens 
de Jugurtha distribuoient à Rome. On le 
savoit , comme on savoit ceuxcmi en avoient 
reçu ;car ce trabc sefaisoit déjà publicjuc- 
luent. Il en fut néanmoins de celte com- 
mission , comme des autres. Scaurus , qui 
21’avoit pas voulu se vendre à Rome , se 
vendit en Afrique , parce qu’il crut que 
'la chose seroit secrète. Quelque temps 
après , Adherbal fut réduit à se livrer à 
JT ugurlha , qui le fit périr dans les tour- 
iiiens. 
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A cefte nouvelle , il n’y eut à Rome 
qu’un cri contre la prévarication des com- 
missaires. Le sénat crut alors devoir dé- 
clarer la guerre au roi de iSiumidie , et le 
consul L» Calpurnius Bestia eut ordre de 
passer en Afrique. 

Eon général , mais d’une sordide avarice , 
Calpurnius , qui n’aspiroit au commande- 
ment que pour s’enrichir , regarda cette ev- 
pédition, comme l’occasion la -plus favorable 
à son avidité. Seulement , pour se mettre 
à l’abri de toute recherche, il imagina d’as- 
socier à ses brigandages des hommes puis- 
sans ; et , dans cette vue , il prit pour lieu- 
tenans Scaurus et quelques autres séna- 
teurs. 

Le roi de Numidie , pour écarter l’orage , 
envoya son fils à Rome , avec des . ambas- 
sadeurs chargés de présens. Mais le sénat, 
forcé de céder à findignation publique , 
leur ordonna de sortir de l’Italie dans dix 
jours y à moins qu’ils ne fussent venus pour 
livrer au peuple romain le roi et le royaume 
de Numidlc. 

Calpuniius poussa d’abord la guerre avec 
vigueur. 11 falloit se rendre redoutable , 
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pour se faire acheter plus chèrement. En 
effet, on entra bientôt en marche, et on 
fit un traité , péy: lequel Jugurtha parut 
livrer son royaume et sa personne.il vint 
même dans le camp des Romains, sans 
gardes et sans aucune marque de .sa di- 
gnité' : mais il avoitpris la pre'caution de 
se faire dounçr des otages. Après que cette 
scène eut été joue'e » Calpuniius évacua la 
Numidie, Jugurlha jouit du fruit de ses 
crimes. 

Cette dernière prévarication aclieva de 
révolter les esprits, et le peuple résolut 
de punir les coupables. Opimius, cité par- 
le tribun Memmins, fut banni et passa 
le reste de ses jours dans Fignoininie. Le 
même tribun, qui jetoit des soupçons sur 
Calpurnius et sur Scaurus, demanda que, 
pour éclaircir tout ce mystère d’iniqui:é,< 
on fit venir à* Rome le roi de Numidiè. 
On applaudit à cette proposition et Je 
préteur Gassius porta les ordres du peuple’ 
à J ugurtha. . 

Ce prince obéit, comparut, et Mem- 
mius 1 interrogea sur les crimes à)nt on 
1 accusoit, et le somma de déclarer ses com- 
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pllces. Mais le tribun C. Bébins, îragné 
par les presens de Jugurîba, lui deTendit 
de répondre, et arréla toute cette pour- 
suite. 

L’impudence de ce magisfrat juettoit le 
çornble à la prévarication. Le peuple, jus- 
tement irrilé, fut au moment de sévir 
contre Jugurîba, sans égard pour les formes. 
Ou parla de donner sa couronne à Mas- 
siva, un autre pelit-fils de Massinissa, qui 
s’étoit réfugié à Piome. Jugurtha le fit as- 
sassiner. Convaincu de ce nouveau crime 
par la dépo.«ition des assassins, il aurnit 
pu être arrêté ; mais, comme il étoit venu 
sur la foi pub!i(jue, le sénat lui ordonna 
de .sortir de l’Italie. On dit qu’en se ret*'- 
rant il .s’éei'ia : O ville 7>enale ! tu serais 
hientütasseivie y s’il se trouvait un mar- 
chand pour t’acheter. 

'Sans égard pour le traité qu'avoit fait 
Calpurnius, on recommença la guerre ; 
ou plutôt le consul -Sp. Postburaius Al- 
binus fut chargé de la faire, et ne la fit 
pas. Il parut a\oir ^ oulu se laisser trom- 
per par des négociations que Jugurîba Iraî- 
uoit en longueur. Il fut au raoins_vive* 
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ment soupçonne de connivence. TI revint 
à Rome pour présider aux comices^ et il 
laissa le commandement à son Ircre Au- 
lus Poslliumius. 

Aldus, avec beaucoup de pre'somption ^ 
peu de capacité et aussi peu de courage, se 
fùl volontiers vendu ; mais Jugurtba le mé- 
prisa trop pour l’acheter. I3ans l’e-spérance 
d’assouvir sou avarice, il initie siège de- 
vant une place où il crojoit que le roi de 
Numidie tenoit ses trésors : il n’en re- 
cueil ütque la honte de passer sous le joug , 
et de souscrire à un traité qui ne fut pas 
ralihé. 

Eidinun homme incorruplible, le con- 
sul Q. Cécilius Métellus eut la conduite 
de cette guerre. Il étoit d’une des pre- 
mières familles, grand capitaine, cher au 
peuple comme à la noblesse. Il eut des 
succès et il les soutint jusqu’au bout. If 
remporta deux grandes victoires, poussa 
Jugurtba jusqu’à l’extrémilé de ses états, 
et le niit dany la nécessité de deminder 
la paix. Cependant il ne s’en reposa pa® • 
uniquement sur le succès de ses armes. 
Incapable de se vendre, il ne craignoit pa^ 
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d’emplo^'er la perfidie, et il corrompit le? 
conlidens de Jiigurtha. Conseillé par nu 
traître , ce prince livra son argent, ses élé- 
phaiis, ses chevatix, scs armes; lorsqu’il 
crojoit avoir obtenu la paix, il fut con- 
traint de recommencer la guerre, parce 
que le consul hii ordonna de se livi*er lui- 
même. Méîellus SC crojoit peut-être justi- 
fié par l'usage , qui donnoit des exemples 
de pareilles trahisons. Cependant le temps 
des comices approchoit , et il étoit à crain- 
dre pour lui qu’un nouveau général jie lui 
enlevât la gloire de terminer la guerre de 
î^umidie. 

Parmi ses lieutenans, il y en avolt un 
que le peuple lui avoit donné. Caïus Ma- 
rius, de la plus basse extraction, avoif 
passé par tous les grades militaires, et son 
élévation avoit été à chaque fois la récom- 
pense d’une action signalée. Métellus, qui 
Je connut de bonne heure, et qui jugea de 
ses talons, contribua plus que personne à 
l’avançer. Mais il n’ avoit pas eu occasion de 
démêler le caractère atroce de cet homme, 
dont l’ambition tenoit de la férocité. Elevé 
aû Iribunat par la protection de Métellus,, 
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Marius déclama conlre le luxe , l’avarice , les 
prévarications, le brigandage. 11 n’étoit 
pas éloquent ; mais les vices des grand» 
lui tenoient lieu tl’éloquencç, et il avoit 
une intrépidité qui le faisoit craindre. Pen- 
dant qu’il étoit tribun, le sénat le fit ve- 
nir pour rendre compte de sa conduite, 
parce qu’il avoit proposé une loi malgré 
l’opposition du consul L. Aurélius' Colla. 
Marius, au lieu de penser à se justifier, 
brava le sénat, menaça le consul de l’en- 
voyer en prison, fit arrêter Métellus qui 
le désapprouvoit, f|[)rça Aurélius à lever 
son opposition, et la loi passa. Tout in- 
grat qu’il étoit, Métellus l’accepta pour 
lieutenant, sacrifiant ses ressentimens au 
bien public, et jugeant qu’il lui seroit utile. 

En eflét, Marius contribua aux succès 
de la guerre: mais il sembloib,à l’en croire 
que Métellus n’y eû^ pas contribué. At- 
taché à le déprimer, il hii reproeboit de 
prolonger la guerre à*dessein , ou d'avoir 
une lenteur naturelle qui ne lui permettoit 
pas de poursuivre ses avantages; et il as- 
suroît que , dans une campagne' avec la 
moitié luoias de troupes, si on lui donnoit 

5 . 
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le commandement, il amèneroit ù Rome 
Jugxu-llîci mort ou vif. Ces discours qu’il 
répaudüit dans rarraee, ses parlisans les 
répétoicnt à Rome, et le peuple les écou- 
loit avec a\ idile'. Depuis long-temps exclus 
des maglslralures par les principaux ci- 
toyens, qui se“ les transmettoient comme 
de main en main, le peuple étoit flatté 
de l’élévation d’un liomme nouveau , né 
sans fortune, et il se préparoit à lui don- 
ner .ses suiïrages. Telle étoit la disposition 
des esprits, lorsque Marius vint à Rome 
briguer le consulat, et 'l’obtint. On lui 
donna même, coïnme il le desiroit, l’A- 
frique pour département. 

Quoiqu’il eût dit qu’il ne lui falloit que 
la moitié des troupes de Métellus, il de- 
manda de nouvelles recrues. Le peuple 
accourut à l’envi sous ses enseignes, et sur-. 
tout la populace qui le* regardoit comme 
un consul de sa classe. Il fit les levées sans 
çhoix, ou plutôt A parut préférer ceux 
■qui éîoient sans biens,* et que par cette rai- 
son la loi et l’usage exempt oient de la 
milice. C’est un cibas que Marius intro-- 
duit et qui pourra devenir dangereux j ca. 
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3e pareils soldats sont moins à la répu- 
blique qu’au général. Métellus revint à 
E-ome; Il dissipa les calomnies d’un en> 
nemi qui avoit joiut l’outrage à l’ingra- 
titude; et on lui décerna tout d’une voix 
l’honneur du triomphe et le surnom de 
.Numidi(jiie. * 

Jugurlha, qu’il avoit presque entière- 
ment dépouillé, venoit d’obtenir des .se- 
cours de Bocchus, roi de Mauritanie. C’est 
contre, les forces réunies de ces deu.v ‘prin- 
ces que Marius eut à combattre. Il leur 
enleva d’abord plusieurs places : cependatit 
il se laissa surprendre, et il fut au mo- 
ment* d’êtrfev entièrement défait. Mais, 
avant que la nouvelle eu fût arrivée » 
Home, il remporta deux victoires, et il 

mit les ennemis *hors d’état de tenir la- 

♦ 

campagne. 

Ces revers déterminèrent Bocchus à sépa- 
rer ses intérêts de ceux de sou allié. Il obtint^ 
de Marius urle suspension d’armes, et il en— 
■\ oja des ambassadeurs à Home pour trai- 
ter de la paix. Ils lui rapportèrent cette- 
réponse : Le scnat et le peuple romain; 
u’ouùlient ni Içs sçr^ices ni les injures^ 
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Puisque Bocchus se rcpent de sa faute ,* 
ils lui c,i accordent le pardon. Pour ce 
qui est de la paix et de leur alliance ^ 
il les obtiendra quand il les aura mé- 
ritées. Le sénat vouloit que Bocchus livrât 
•Juourlha. Le roi de Mauritanie se refusa 

O ^ 

d’abord à cette proposition, soit qu’il en 
fût chocjué, soit qu'il feignît de l’être. Mais 
enfin il livra ce malheureux prince à Sylla^ 
qui étoit questeur de l’armée, et qui avoit 
conduit toute celte négociation. Après avoir 
orné' le triomphe de* Marius, Jugurtha 
fift jeté dans un cachot, où on le laissa 
mourir de faim. 

Nous avons vu comment l’exemple’avoit 
autorisé les rapines des gouverneurs de 
province; et nous venons de voir, dans la 
guerre de Numidie, qud paroît autoriser- 
îes prévarications de toutes espèces. A 
peine un sénateur se prostitué, que pres-- 
que tout le sénat est prostitué. Ce n’est* 
xien encore, et il semble que les Romains. 
De fassent que s’essayer aux forfaits. Nous 
verrons bientôt les attentats passer corame- 
en usage; et, au milieu des horreurs dont 
D0U8 serons témoins, This foire de la ré- 
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publique ne sera plus que riiistoire de 
quelques chef» de parti , qui rtipandront le 
sang des citoyens pôur assouvir leur \ en- 
geance, leur avarice ou leur ambition. 
Mon ‘dessein n’est pas de m’arrêter sur des 
détails qu’on peut chercher dans les his- 
toriens. Je me propose seulement d’ob- 
server les progrès des abus et de la cor-^ 
ruplion. 
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1. 1 V R E D I X I È M E. 

CHAPITRE P R E A I I E Pv.;. 
Marais et Sylla. . 


Les Ciuihres elles Teutons, dont nous 
avons pai-Ië, conlinuoient leurs ravages 
dans ‘les Gaules, et vetioiei>( de rempor- 
ter une victoire qui répandoit l’epouvante 
jusques dans Rome. La défaite des Ro- 
mains leur avoit coûté, à eux ou leurs 
alliés, plus de quatre-vingt mille hommes.. 
• Métellus étant trop âgé pour une guerre 
qui demandoit autant d’acliyÿé que de 
courage, les nobles furent foicés de céder- 
aux cris du peuple qui mettoit toute sa 
ressource dans Marins; et ce général, qui 
étoit encore en Numidie, fut nommé con- 
sul , quoique la loi ne permît pas d’élire un- 
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«iTr eii^, et qu'elle exigeât dix aus d’inter- 
valle d un consulat à l’autre. 

l'CS Barbares, qui menaçoient d’abord 
ritalie, passèrent en Espagne, et laissèrent 
aux Romains le temps de se préparer à les 
repousser. Ils ne revinrent dans les Gaules 
qu’à la fin de l’année suivante, pendant 
laquelle Marius fut consul pour la ti\d- 
sième fois. On alloit procéder à l’élection 
des nouveaux consuls, lorsque ce général 
déclara qu’il ne prélendoit plus à cette ma- . 
gist rature, et que, si on la lui oflroit, if 
la refuseroit. Mais c’étoit un artifice con- 
certé avec je tribun Saturninus , qui, sur 
ces refus simulés , l’accusoit publiquement 
de trahir la patrie', et exborloit le peuple 
à le forcer d’accepter. On lui conféra un 
quatrième ‘Consulat, et on lui donna pour 
collègue Q.Lufatius Catulus. 

Calulus marcha contre les Cimbres, qui 
avoieut pris la Norique pour entrer dans l’I- 
talie par le Trenlin. Marius eut pour dé- 
partement les Gaules, où éloiéut les Teu- 
tons, (}ui se proposoient de 'prendre leur , 
chemin par la Ligurie. Il les taille oa 
pièces près de la ville d’Aix. Les Barbares 


Digitized by Google 


f T2 


HISTOIRE 
laissèrent sur la place deux cen(* mille 
hommes, et quaire-vingt-dix mille furent 
faits pi^îonuiers. Cette multitude, *au reste,, 
étoit moins une armée qu’une peuplade. 
Marius faisoit un sacritice, et. rendait 
grâces aux dieux de sa victoire, lorsqu’il 
apprit qu’il avoit été nommé consul pour . 
la cinquième fois. 

C’est dans les premiers mois de ce con»^ 
sulat que les Cimbres , qui ignoroient le 
' désastre des Teutons, franchirent les Al- 
pes. Cafiilu^ recula devant eux, et re- 
passa le Pô. Il paroît que l’efi’roi, qui s’é- 
toit répandu dans son armée, eiit livré 
Rome aux Cimbres, si, sans perdre de 
temps, ils se fussent avancés jusqu’à cette 
capitale. Mais Màrius avant joint Catu- 
lus, ils furent exterminés dans la ^plaine 
de Verceil. Cent vingt raille furent tués, 
et soixante mille faits prisonniers. Cette 
même aimée, Manius, A quiHus, collègue 
de Marius, termina une guerre qui du- 
roit depuis "^ois ans. C’étoit une nouvelle- 
. révolte des esclaves de la Sicile. 

Accoutumé au commandement, Marius 
brigua un sixième consulat. Il auroit feint 

— ^ Ai 
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de ne plus prétendre à cette dignité, s'il 
avoitpuse flatter quelle lui seroit ofTerîe* 
Mais, voyant que ^ faveur diminuoit à 
mesure que ses services devenoient moins 
nécessaires , il achef a les suffrages de ceux 
qui avoient le plus de crédit dausles tri- 
bus. Il fut élu : il donna l'exclusion à Mé- 
tellus,et il obtint pour collègue L. \a- 
lérius Fl accus, qui lui étoit tout-à-fait dé- 
voué. Ce grand nombre de consulats con* 
fécutifs est un abus qui accoutumera le 
peuple à voir le même homme à la tête 
du gouvernement. 

Jaloux de son autorité, Marins s’asso- 
cia deux scélérats, parce que le temps étoit 
arrivé où le pouvoir devoit être le fruit du. 
crime. Ces deux hommes étoient Apuléius 
Saturuinus que nous avons vu tribun, et 
Servilius Glaucla, alors préteur, sénateurs 
l’un et l’autre. Métellus, pendant sa cen» 
sure, les eût chassés du sénat, si son col- 
lègue ne s’y fût opposé. Ils avoient donc 
a se venger, ‘et Marins s’unit à eux dans 
le dessein de perdre Métellus. 

Pour exécuter ce complot , Saturninus 
brigua le tri.bunat; et, ayant trouvé dans 
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A. f^onlus un concurrent qui deVoila ses 
crimes , et à qui le peuple clonnoit la prë- 
fërence, il le fit assassiner à l’issue même 
des comices. Glaucia , complice de cet as- 
sassinat, convoqua, le lendemain de grand 
malin , une nouvelle assemblée, à la(|uelle 
les partisans de ces deux hommes se rencli- 
l’ent les premiers ; et Salurniaus fut élu 
tamultuairement , avant que la plus grande 
partie des citoyens eût pu se rendre sur 
la place. Ce (ribun, escorlé d’assassios dont 
il avoit fait .«a garde, se mainlint non 
seulement dans le tribunal; il se rendit en- 
core maître des deliberations d*ns les as- 
semblées du peuple. 

Par la de'faite des Cimbres , on avoit 
repris des terres dont ces Barbares s’étoient 
emparés. Il'auroit été juste de les rendre 
aux premiers propriétaires. Salnrninus pro- 
posa de les donner aux pauvres citoyens 
delà campagne, c’est-à-dire, àjces hommes 
sans aveu que Marius avoit , contre l'usage , 
reçus dans les légions. Il ajouta que, si le peu- 
ple portoit cette loi, le sénat seroit obligé 
de l’approuver dans cinq jours , et que cha- 
que sénateur en feroit serment dans le 
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trmple de Saturne , sous peine d’être ex- 
clus du sénat, et d’être condamné à une 
amezide de vingt ta'ens. Le jour indiqué 
pour délibérer sur celte loi étant arrive, 
les habilans de la ville et quelques tribuns 
s’y opposèrent hautement; mais ils ‘furent 
chassés à coups de pien-es et de hâtons par 
les gens de la campagne qui s'étoient reii- 
• dus en grand nombre à l’assemblée ; et 
la loi passa. 

Il s’agissoit de savoir le parti que pren- 
droit le sénat. Marins le convoqua. Il parla 
comme s’il eut désapprouvé tout ce qui avoit 
été fait dans l’assemblée du peuple; et son 
avis fut, ou du moins parut être, de ne 
point prêter le serment proposé par Satur- 
ninus. Mais il ne feignoit de penser ainsi, 
que pour engager les sénateurs, et sur-tout ” 
Mélellus, à se déclarer ouvertement contre 
la loi ; et, quand il vit qu’ils s’y opposoient 
tous, il commença à voir du clgnger dans 
l’avis qu’il avoit ouvert. Il craignoit, di- 
.soit-il, une sédition delà part des paysans 
dont la ville étoit remplie ; et il proposa 
un serment équivoque, par lequel on pro« 
meUoit d’observer la loi., s’il y avoit loi: 
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ajoutant que , lorsque les habitans de la 
campagne se seroient retiras, on annulle- 
roit tout ce qui auroit été' fait. Par ce piège 
qu’il tendit aux sénateurs, il les entraîna 
au temple de Saturne , et ayant , contre 
leur attente, prêté un serment pur et sim- 
ple, il les força en quelque sorte à en 
prêter un semblable. Métellus, qui eut seul 
le courage de se refuser à toute espèce de 
serment, fut banni par le peuple, c’est-à- 
dire , par les paysans qui avoient fait la loi. 
I.a plus saine partie des citoyens s’élevoit 
contre ce jugement, et on eût pris les ar- 
mes , si Métellus ne s’y fût opposé. 

Après l’exil de ce sénateur , Satuniinus, 
assuré de la protection du consul , se crut 
tout permis. Tl en vint à ce point de vio- 
lence , que , \oulant procurer le consulat à 
Glaucia, il fit assassiner Mémius , parce 
qu’il en.craignoit la concurrence. Cet as- 
sassinat fut comme le signal d’une' guerre 
civ ile. On prit les armes; on se l>attit sur 
la place ; on en chassa Saturninus et Glau- 
cia , qui se réfugièrent dans le Capitole ai ec 
leurs partisans. Marius ,' a qui le sénat or- 
donna de les poursuivre , parut d abord obéir 
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avec répugnance. Il’obëit cependant; et il ' 
les abandonna comme de vils insfruraens 
dont il s’ëtoit servi; ils furent tous assom- 
més. L’année suivante, redevenu simple 
particulier, il eut le chagrin de voir MéteN 
- lus rappelé par les voeux de tous les ci- 
toyens; et il s’embarqua pour l’Asie,. sous 
prétexte d’accomplir un vœu qu’il disoit 
avoir fait à la mère des dieux. On a pre\ ' 
tendu encore qu’il se proposoit de sonder 
les desseins de Milhridate , roi de Pont» 
se flattant que , s’il pouvoit allumer une 
guerre dans l’Orient, il auroit le comman- 
dement des armées. 

Nous voyons sous ce consulat les pro* 
grès de la violence dont Scipion Nasica 
avoit donné le premier exemple. Désor- 
mais la .plupart des tribuns, semblables à 
Saturninus, ne seront que des séditieux 
qui .se vendront aux citoyens puissans. Ils 
aviliront le sénat, ils sacrifieront les intérêts 
du peuple, et l’autorité sera à qui aura 
1 audace^ dé l’usurper. Escortés de quel- 
. ques satellites, ces Iribuns ne cesseront d’a- 
ineuter la populace i et ils sé croiront le.s ^ 
maîtres, lis seront néanmoins anéantis, w* 
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un general se montre'à la té(e des légions. 

Gril n’est pas vraisemblable que les gé- 
néraux, qui se seront assurés de leurs sol'* 
dats , souffrent que d’autres iju’eux com- 
mandent dans Home. 

Les assemblées tumultueuses qui vien- 
nent de commencer , sont un autre abus 
qui fera encore des progrès rapides. Il y 
.aura des plébiscites qu’on portera ^si tu- 
multuaireraent ,*que le peuple n’én aura 
aucune connoissance. Le sénat sera exposé 
au même désordre , et ce corps verra des 
sénatus-consultes qu’il ne saura pas avoir 
faits. Enfin , quand on aura accoutumé le 
public à des décrets qui ne seront con- 
nus ni du peuple ni du sénat , on ne se don- 
nera pius’la peine d’assembler tumultuai- 
reraen^ ni l’un ni l’antre , et on produira 
des décrets supposés. C’est par cette suite 
d’abus que l’anarcliie conduira la république 
à la servitude. 

Cette révolution sera hâtée par le luxe 
qui croit sensiblement d’un jour à l’autre, 
et qui fait croître avec lui l’avidité des 
magistrat^. Comme les publioains , ou ceux 
^ui, levoient les impôts , étoient en géné-r 
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ral tires de l’(y:dre équestre, le brigandage 
s’exerçoit impunément depuis que les che- 
valiers étolent eu possession des tribunaux : 
car les publicalns se trouvoient tout-à-la- 
füis Juges et parties , ou du moins ils pou- 
voient se prometlre d’avoir un grand crédit 
auprès , de leurs juges. D'ailleiu^ ‘ il ani- 
voit rarement qu’ils fussent réprimés par les 
magisfrals ,qui, étant pour la plupart cou- 
pables de concussion , avoient à ménager 
eux-mêmes l’ordre des chevaliers. C’est ain- 
si que tout concouroit à la ruine des pro- 
vinces et du gouvernement. 

Marius re»iutà Rome. 11 nejoultplusde 
la même considération ; on avoit presque 
oublié ses victoires. Cependant d’autres 
capitaines commencoieat à gagner la fa- 
veur du peuple. Ou dislinguolt parmi eux 
L. Cornélius Sylla que nous a\ ous vu ques- 
teur .dans l’armée de Numidie. 

Patricien , et d’une des plus illustres fa- 
miilcs, Sylla joignoit aux avantages de la 
figure tous les talens qui font réussir dans 
une république. Eloquent , il persuadoit 
d’autant mieux que son éloquence éîoit sou- 
tenue par des majûères nobles, aijccs et e^ 
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apparence pleines de francbise. Prodigue 
de louanges quand il parloit des autres , 
et modeste quand il parloit de lui , il fai- 
soit taire la jalousie , et on lui pardonnoit 
une supériorité dont il ne sembloit pas^ 
s’appercevoir. Afîahle , il prévenoit ceux 
qu’il pouvoit obliger ; il leur ouvroit sa 
liourse; il ne redemandoit Jamais l’argent 
qu’a avoit prêté. Enlin , tout-à-la-fuis oc- 
cupé de ses plaisirs et de scs devoirs , 
il cherchoit sur- tout la gloire , et il parois* 
soit également propre aux voluptés et aux 
fatigues. Mais , sous des dehors séduisans , 
il cac.hqit l’anie la plus cruelle. 

Svlla s’appliquoit sur-tout à mériter j’es- 
time des soldats. Assidu et courageux, il 
alloit au-devant des -c^ccasions où il peu- 
volt partager avec eux les travaux et les 
dangers. Dans la guerre de Numidie , il 
acquit la confiance de Marins, qui lui don- 
na le commandement en clief d’un corps 
séparé ; et il devijit bientôt un objet de ja- 
lousie pour ce généràh 11 le suivit néan- 
moins dans les Gaules ';i.v^ais il en reçut 
tant de dégoût, qu'il passa mms l’armée de 
Calulus qui lui douiiauaé conliaucc entière. 

' La 
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T a haine de Marins- ne contribua pas 
peu k le mettre à la tête d’un parti puis- 
sant. C’est à lui, comme nous l’avons vu, 
,qne Jlocchus livra Jugurlha. Qr la no- 
blesse alTecla de relever ce senic'e, pai> 
ce qu’elle eût voulu attribuer à tout autre 
que Marius la gloire d’avoir terminé la 
guerre de Numidie; et, par cette première 
^^^®^clie , elle se vrt interessee a saisie 
désormais toutes les occasions de préférer 
en tout Sjlla à Marius. Il ne négligeoit 
pas lui-méine les petits moyens qui pou- 
yoient contribuer à sa réputation. 11 se ser- 
voit toujours d’un cachet ou il avoit fait 
graver Bocchus lui livrant Jugurfha, 
comme pour renouveler sans cesse le sou- 
venir de cet événement. 

i-e sénat n avoit donc plus d’autre res- 
source que d opposer un grand à un grand. 
Pour ne pas obéir à un chef qui avoit la 
faveur du peuple, il lui falloit un chef à lui- 
même, cest-à-dire, un protecteur. Alors, 
les clfssentions , qui s’élevoient auparavant 
entre les deux ordres , devenoieut des que- 
relles où les chef» de l’un et de l’autre étoiczit 
seuls intéressés. jDaus cet état des choses , 
^7 6 
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il survint des troubles qui furent les avant-» 
coureurs des guerres civiles. 

Quoique la re'publique fut dans l’usage 
d’accorder diflerens privilèges aux peuples 
qui lui ëtoient soumis, il paroît que les alliés 
furent assez long-temps avant d’ambition- 
ner les di’oits de cité romaine. Attachés 
à leurs coutumes , ils aimoient mieux se - 
gouverner par leurs lois. Mais, lorsquuls 
s’apperçureut des prérogatives que ces droits 
conféroient , ils tentèrent tout pour les obte- 
nir; et ce fut la cause qui a voit fait prendre 
les armes aux Latins, l’an de Rome 414- 

Les alliés desiroient ces droits plus que 
jamais , depuis que les Gracques les leur 
avoient fait espérer ; mais les Romains, 
qui dans l’origine les accordoient si faci- 
lement, vouloient désormais les conserver 
pour eux. Ils en étoient Jaloux, par la même 
raison qui les faisoit alors ambitionner aux 
alliés. Le changement des circonstances 
avoit fait changer de part et d’autre la 
façon de penser. 

' Lorsque Rome transformoit en citoyens 
lespeup’es vaincus, c’est qu’elle étoit foible, 
et celle foiblesse ne pouvoit pas faire de^ 
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sirer d’éfreHqmàin. Elle n’eut pas le meme 
besoin d’augmeater le nombre de ses ci- 
toyens lorsqu'elle eut accru sa puissance, 
et elle ne vouloit plus l’augmenter. Cepen- 
dant les droits deci e, qui e'toient les pré- 
rogatives de la souveraineté même, de- 
venoient plus grands à mesure que Rome 
étendoit son empire. Il ne faut donc pas 
s’étonner s’ils seront un sujet de guerre 
entre les Rôméiins et les alliés. 

Les l^ibunaux^étoient un autre sujet de 
dissentions. Les sénateurs n’attendoient 
que l’occasion de les recouvrer , et les pré- 
varications des chevaliers sembloient la 
faire naître. Ils portoient l’iniquité dans 

leurs jugemens, jusqu’à condamner, comme 

coupables de concussion, les magistrats 
qui avoient voulu réprimer les vexations 
des publicains. On en vit un exemple dans 
la condamnation de P. Rutilius , citoyen 
vertueux , mais odieux aux clievaliex-s par- 
ce qu’il vouloit empêcher les brigandages 
qu’ils coramettoient dans Les provinces. 

Enfin la lof agraire , renouvelée par les 
Gracques, continuoit d’exciter les mur- 
mures du peuple, qui se plaignoit que les 
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promesses clés tri'oims eussent toujours éle' 
sans elfet. Il re'gaoit donc un mécontente- _ 
ment général. 

O 

Dans ces circonstances , le tribun 
•M. Livius Drusus, fils de celui qui avoit 
partagé la faveur du peuple avec Caius 
Gracchu’s, entreprit de tout changer, soit 
qu'il fût bien intentionné, soit, comme il 
'est plus vraisemblable, qu’il ne cherchât 
qu’à semer des troubles. 11 allurna l’esprit 
de révolte dans foute J’Ilalie. 

J' Il promit aux alliés les droits de citoyen , 
au peuple des terres , et au sénat des tri- 
bunaux. Il vouloit par-là se les attacher 
les uns et les autres : mais il paroît que 
son principal dessein étoit de servir le 
sénat et de le rendre agréable au peuple, 
afin d’humilier plus sûrement- les chevaliers. 

, Il proposa d’abord des lois .agraires, 
des colonies et des distributions de bld* ^ 
avec une telle profusion , qu’il disoit lui- 
même n’avoir lais.se aucune largesse nou- 
velle à faire ; en meme temps il déclavoit 
qu’il agissoit de concert avec le sénat. Il j 
eut néanmoins à ce sujet de violentes coii- 
feslations, et les lois ne furent' reçue» 
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qu’après que Drusus eut fait^ conduire en 
prison le consul L. Marcius Philippus qui 
s’y opposoiti 

Les sénateurs demandoient qu’on ô'at 
les tribunaux aux chevaliers, et qu’on les 
leur rendît. Mais Drusus arrêta seule- 
ment que les juges seroient désormais tirés 
en égal nombre de l’ordre des sénateurs 
et de celui des chevaliers. Cette loi, qui 
fut autorisée par les suffrages des tribus, 
portoit encore qu’on pourroit poursuivie 
tout juge qui auroit prévariqué dans l’ever- 
cice de son ministère. Cet article offensa' 
presque autant les chevaliers que celui 
qui les forçoit à partager les jugemens 
avec les sénateurs. Jusqu*aiors les iniijuite's 
qui se commetioient dans les tribunaux 
avoient été impunies , et ils auroient .voulu 
qu’elles l’eussent toujours éié. 

Il resto’t à teiur la parole qui avoit 
été donnée aux alliés. Ils avoient appuyé . 
Li'usus de tout leur pouvoir. S’ils n’av'oieut 
pas voix dans les délibération» publiques 
ils y in/luoient au moins par leurs liaisons 
avec les citoyens. D’ailleurs ils étoient 
venus ù Rome en grand nombre , et leur ' 
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présence pouvoit beaucoup dans un temps 
où la violence faisoit passer les lois. 

Cepe?idant les Romains vo^oient avec 
peine qu’on voulût donner les droits de 
cité à tous les peuples d’Italie. Le sénat 
Jugeoit que ce projet nuiroit ù son autorité, 
parce qu’il fortifieroit le parti du peuple. 
D’ailleurs il étoit d’autant moins porté à 
favoriser le tribun, qu’il éloit mécontent 
de n’avoir pas obtenu tout ce qu’il de- 
mandoit. Enfin les gens serjsés regardoient 
avec raison , comme une chose mons- 
trueuse , une république formée de tant 
de nations différentes. Drusus connut donc 
qu'il ne lui étoit pas possible de remplir 
les engagemens <]u’il avoit pris avec les 
alliés. Ils s’en apperçurcnt eux - mêmes. 
Dès - lors ils résolurent d’obtepir par les 
armes les droits qu’on leur refusoit , et 
toute l’Italie parut prête à se soulever. 
Cette guerre, dont on étoit menacé, ré- 
pandoit l’alarme dans Rome : Drusus , 
qu’on accusoit d’en être la cause , en devint 
odieux : ses ennemis, enhardis parla haine 
publique, conspirèrent contre sa vie, et 
ils l’assassinèrent. Les soupçons tombe- ^ 
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renl sur un de ses collègues, Q. Varias. 

Le consul Marcius PhiÜppus fit casser 
toutes les lois de Diusus; ce qui mécontenta 
le .‘iënat et le peuple. On accusa ce tribun 
d’avoir engagé les alliés à prendre les armes : 
on informa contre ses partisans, qu’on 
cita comme complices de cette conspiration. 

Ce fut un prétexte pour jeter des soup- 
çons sur les premiers personnages de la 
république; et cette recfierche occasionna 
des troubles, pendant lesquels les alliés se 
préparèrent à soutenir leurs prétentions. 
Sur le plan de la république romaine , 
ils avoiect formé celui d’une république 
qu’ils nommèrent Italique. Corfinium , dans 
le pays des Péligniens , étoit la capitale où 
sié^eoit un sénat composé de cinq cents 
députés des peuples ligués. C’est de ce 
corps qu’on devoit tirer les magistrats. On 
avoit élu deux consuls et douze préteurs. 

Les peuples de la Gaule Cisalpine , qui 
étoient sujets plutôt qu’alliés , ne prirent 
point de part à cette guerre. Les Latins ^ 
les Ombriens et les Toscans restèrent dans 
l’alliance des Romains. Les principaux 
peuples confédérés étoient les Marses , les 
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Samnltes, les Campaniens et les Lucaniens. 
Ap rès avoir fait tous leurs préparatif», ils 
députèrent à Rome, présumant que, parc© 
qu’ils ètoient armas, on pouxroit avoir 
egard à leur demande. Le sénat, soute* 
uant le caractère de fennelé qu’il avoit 
montré dans d’autres conjonctures, refusa 
(fentendre les députés, et déclara qu’il 
ne leur doimeroit audience que lorsque 
(•.eux qui les env<iyoient auroicut renoncé 
à leur cou fédération. 

Les alliés faisoient la principale force' 
des Romains. Ils fournissoieut deux fois 
plus de troupes. . Ils avoient les memes 
armes, la même discipline, la même 
expérience, et des capitaines dont la va-.' 
leur et la capacité éloient reconnifPs. 
Quel que fût le succès de cette guerre , 

1} paroissoit devoir être funeste à la répu- 
blique romaine. Des défaites la livroient 
à des peuples impatiens de se venger; et 
des victoires ruinoient .ses propres forces , 
puisqu’elles ruinoient des pay.s d’où elle 
droit auparavant la plus grande partie de \ 
ses soldats. Elle leva plus de vingt légions. 
Aux deux consuls Julius César et P. Ruti- 
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lius, elle donna pour lieuîenans avec !e 
titre de proconsuls , les généraux qui, 
avoientle plus de réputation, C. Marius, 
Cn. Ponipéius, Cornélius Sjlia, P. Licinius 
Crassus. Jeûnais elle n’avoit eu dans l’Italie 
tant d’armées à-la-fois : Jamais aussi elle 
n’avoit été attaquée à-la-fois par tant 
d’ennemis , tous également redoutables/ 
Elle eut des revers , elle eut des succès. 
La fortune passa et repassa d’un parti à 
l’autre ; Marius même soutint mal sa répu- 
tation. Le sénat, craignant enfin les suites 
de cette guerre , se relâcha en faveur des 
alliés qui n’avoient pas encore pris les 
armes , ou qui offrirent les premiers de les 
quitter. Par cette conduite, il Jeta la dé- 
fiance parmi les peuples confédérés, qui, 
se flattant d’obtenir séparéaient de meil- 
leures conditions , traitèrent chacun en 
particulier. Les Sanujites furent les seuls 
qui ne posèrent pas les armes. 

On accorda à tous les autres les droits 
de cité! Mais , au lieu de les distribuer 
dans les trente-cinq tribus anciennes , où 
pîir leur nombre ils auroient été maîtres 
des délibérations , on créa pour eux huit 

6 . 
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tribus nouvelles qui dévoient voler les 
dernières. Par celle disposition, on re'dui- 
soit à un vain titre le droit de suffrage , 
qu’on paroissoit leur accorder. Ils ne seront 
pas long- temps à s’en appercev>ir, et il 
en naîtra de nouveaux troubles. 

S^'lla , qui venoil de se distinguer parmi 
les généraux de la république , étoit alors 
consul ; et on lui avoit donné le départe- 
ment de l’Asie raieure, avec la commis- 
sion de faire la guerre 'à Mithridate , roi 
de Pont. , 

Ce choix réveilla la jalousie de Marins, 
qui , quoique âgé de plus de soixante-dix 
ans , au roi t voulu commander seul les 
armées de la république. Gomme il avoit 
sur - tout désiré d’être chargé de la guerre 
d’ Orient , il n’y renonça pas encore. Il se 
ligua avec le tribun P. Sulpicius , homme 
éloquent , audacieux , puissant par le 
nombre de ses clients, considéré par ses 
grandes richesses , ennemi déclaré de 
Sylla, et jaloux de la noblesse qu’il vou- 
loit humilier. 

Pour se rendre maître des délibérations 
publiques , ce tribun se proposa d’abi’oger 
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les huit dernières tribus , et de distribuer 
les nouveaux citoyens dans les anciennes. 
S’il faisoit passer cette loi, il attachoit 
les alliés à son parti, et il s’assuroit du 
plus grand nombre des suffrages dans 
chaque tribu. 

Les consuls Cornélius Sylla et Q. Pom- 
-péius , comptant suspendre au moins les 
entreprises de Sulpicius , ordonnèrent des 
fêtes, pendant lesquelles il était défendu 
de vaquer à aucune affaire. Le tribun vint 
néanmoins à l’assemblée qu’il avoit con- 
voquée. A la tête d’un corps de satellites 
qu’il appeloit l’anti-sénat , il somma les 
consuls de révoquer leurs fêtes , afin que 
le peuple pût donner ses suffrages : et, sur 
leur refus, il marcha contre eux, et mit 
aux mains les nouveaux citoyens avec les 
anciens. Le fib de Q. Porapéius, qui éfoit 
gendre de Sylla, fut tué enroulant secomir 
son pere, qui se cacha dans la foule ; et 
®yha , poursuivi , se jeta dans la maison 
de Marius , où il trouva un asyle , mais 
il fut obligé de retourner sur la place, et 
de déclarer qu’il supprimoit toutes le* 
fêtes qu’il avoit ordonnées. Aussitôt aprè# 



by Google 





i32 histoire 

il alla se mettre à la tête des troupes qu’il, 
avoit commande'es pendant la guerre so- 
ciale, et qui le dévoient suivre en Orient. 
Çuant à Pompéius , il se tenoit cache. 

Maître de la ville par la retraite des deux 
Consuls, Sulpicius incorpora les nouveaux 
citoyens dans les anciennes tribus. Il fît 
ensuite de'cerner à Marius le commande- 
ment de rarœe'e contre Mithridate, et 
Marius envoya deux tribuns légionnaires 
pour en prendre possession en son nom. 

' Mais Sylla étolt à la télé de cette'armée. 
C’ëtoient des troupes qu’il -avoit gagnées 
par ses largesses : elles savoient combien il 
étoit prodigue, et il leur offroit déjà les dé-, 
pouilîes de rOrieut. Devoit-on présumer, 
qu’il obéiroit? Le décret même, qu’on avoit 
porté contre lui , ne paroissoit-il pas l’au- 
toriser à opposer la force à la 'violence ? A- 
peine eut-il besoin de laisser entrevoir ses 
■desseins. Ses soldats le prévinrent. Ils le. 
conjurèrent delcsmeneir contre les ennemis., 
qu’il avoit à Rome, avant de. les conduire 
en Asie , et ils assommèrent les ojBicierside 
Marius. Sylla marcha. Il avoit six légions. 
Il est vrai qu’il fut abandonné des ofîiciers 
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genf?raux qui commandolent sous lui : mais 
Q. Ponipëius vint le joindre , et ce concert 
, avec son collègue semldoit. donner à sa ' 
cause une apparence de justice. • 

Voilà le premier général qui marche 
contre Rome. Il donne un exemple qui sera 
suivi. Les soldats , accoutumés à se faire 
des droits par la violence, veulent com- 
mander à leur tour; et, parce que l’avarice 
est devenue le vice de tous les citoyens, ils 
ne voient plus Rome comme leur patrie, 
ils la voient comme une ville opulente qui 
s’offre à leur avidité. 

Marius et Sulpicins n’avoient point de 
troupes. Ils crurent que les magistrats se^ 
roient respectés. Les préteurs Brutus et Ser- 
vilius allèrent au-devant des consuls, leur 
défendirent de continuer leur marche. Ils 
furent insultés et maltraités par les soldats. 

A cette violence , on pouvoit juger à quoi 
Marius et Sulpicius dévoient s’attendre. Il 
ne leur restait qu’à interposer l’autorité, du 
sénat, etdls envoyèrent; au nom dè cette 
compagnie , de nouveaux députés qui sup-< 
plièrent les consuls de ne pas approcher de 
Home plus près de cipq milles , leur pro- 
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mettant qu’on travailleroit à leur procurer 
incessamment une entière satisfaction. Sjlla 
feignit d’accepter la médiation du sénat. Il 
ordonna même, en présence des députés, 
de raarqner le camp dans l’endroit où il 
ëtoit. Mais Hs furent à peine parfis, que, 
ne voulant pas donner à Marius le temps 
de lever des troupes, il continua sa marche, 
et il entra dans Rome comme dans une 
ville ennemie. Marius et Sulpicius en sor- 
tirent après une foible résistance. Sylla 
sauva la ville du pillage. 

La conduite des consuls ne pouvoit être 
justifiée que par la nécessité où ils avoient 
été de réprimer l’audace de Sulpicius. S^lla 
assembla le peuple. Il représenta que lea 
tribuns en se rendant maîtres des comices, 
s’étoient arrogé toute la puissance légis- 
lative ; qu’ils avoient avili le sénat, et, en 
quelque sorte , anéanti la puissance consu- 
laire; qu’ils étoientdevenuscoinme lesseuls 
magistrats de la république ; et que l’auto- 
rité tju’ils usurpoient étoit la soui’ce de tous 
les désordres. 

Pour détruire ces abus, il proposa de 
rétablir les comices par centuries dans leur 
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première forme ; de supprimer les comices 
par tribus; de défendre qu’on porlât désor- 
mais aucune loi devant le peuple , sans y 
avoir été autorisé par le sénat; de déclarer 
que tout citoyen , qui auroit exercé le tri- 
bunat , seroit incapable de toute autre ma- 
gistrature; et d’interdire aux tribuns ces 
harangues continuelles, qui n’étoient pro- 
pres qu’à exciter des séditions. Ces propo- 
sitions, faites par un consul qui étoit à la 
tête des légions, ne pou voient être rejetées. 
On cassa ensuite le décret qui donnoit à 
Marius le commandement de l’armée con- 
tre Mithridate , et on annulla la loi de Sul- 
picius , par laquelle les nouveaux citoyens 
avoient été distribués dans les anciennes 
tribus. 

Les lois 'de Sylla rétablissoient l’autorité 
du sénat, réprimoient les tribuns, conte^ 
noient le peuple, et coupoient les abus par 
la racine. Mais , à en juger par la constitu- 
tion actuelle de la république, elles ne pou- 
Yoient subsister. Il est évident que l’auto- 
rité avoit passé toute entière aux armées : 
par conséquent, ce qu’un général faisoit, 
un autre le pouvoit défaire j et désormais 
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les révolutions doivent être fréquentes. 

Depuis le traité qui avoit terminé la 
guerre sociale, la république étoit un aNSsem- 
blage monstrueux de plusieurs peuples, 
qui, par leur position, avoient des intérêts 
difîerens: et, comme ces peuples, lorsqu’ils 
n’étoient encore qu’alliés, avoient été sous 
la protection des premières familles ro- 
maines, ils épouseront, devenus citoyens, 
les passions de ces familles, et les factions 
se renouvelleront continuellement. 

Il est vrai qu en rejetant les alliés dans 
les nouvelles tribus , on rend nul le droit 
de suffrage qu’on leur accorde. Mais qu’im- 
porte dans quelles tribus on les place , de- 
puis que la violence fait les lois ? 

Si, aux intérêts diflerensdes deux classes 
de citoyens, les anciens et les nouveaux , 
nous ajoutons les intérêts du sénat, ceux du 
-peuple et ceux de Tordre équestre , nous 
connoîtrons tous les prétextes dont l’ambi- 
tion se servira pour former des partis puis- 
sans , et nous jugerons que Tautorifé.ne peut 
plus avoir de règles fixes. R 

En réformant le gouvernement , Sylla 
paroissoit avoir vengé les injures faites au 
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sénat : il vengea bientôt les siennes par la 
proscription de C. Marins, du jeune Ma- 
rins son fils, du tribun Sulplcius, et de 
neuf sénateurs du même parti. Le sénat fut 
forcé de donner un décret cjui Ips déclaroit 
eunemis publics, qui ordonnoit la confi.-ica-' 
tiou de leurs biens, et qui permettoit de 
les mettre à mort. Ou olfroit même des, 
récompenses à ceux qui apporieiuient leurs 
têtes. 

Marius, abandonné de ses amis, dénué 
de tout, erra long-temps, fut arrêté, échap- • 
p« comme par miracle, et se réfugia en 
Afrique où il trouva son fils. Sulpicius, tra- 
hi par un de ses esclaves, fut livré aux sol- 
dats qui le poursuivoient ; et on apporta sa 
tête à'Sjlla, qui la fit expo.ser sur la trii)une 
aux harangues. Ces proscriptions sont 15 
dernier terme de la violence, et le com- 
mencement des horreurs dont Rome sera 
le théâtre. Entre deux hommes ambitieux, 
la république n’aura plus de citoyens qui' 
osent se déclarer pour elle, ou elle les verra 
proscrits par fun des deux partis, et même 
par tous deux. 

La Icte d’uu tribun exposée sur son propre 
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tribunal, le me^pris des lois dans la pros- 
cription de plusieurs sénateurs , l’injure 
faite à la république tnêtne, dans la con- 
damna'ion d'un consulaire qui avoit sauvé. 
Rome et rifalie, l’humiliation du peuple 
et l’avilissement du sénat, qui ne paroissoit 
avoir recouvré i’au'orité que pour être l’ins- 
trument des vengeances de S\lla, toutes 
ces choses répandoient une consternation 
générale. Le consul, qui craignit alors d’ir- 
riter de plus en plus les esprits, aü'ecta une 
. modération qui u’éloit pas dans son carac- 
tère. Lorsqu’il tint les comices pour l’élec- 
tion des magistrats de l’année suivante , il 
vit qu’on n’avoit aucun égard à sa recom- 
mandation , et il ne s’en ofîensa pas. Il dit 
même qu’il étoit bien aise qu’on jouît de la 
liberté qu’il avoit rendue; et, pour soutenir 
cette modération apparente, il ne tenta 
point d’empêcher qü’on élût, pour l’un 
des consuls , L. Cornélius Ciuna , ami de 
Marius et attaché au parti du peuple. Peu 
après être sorti de magistrature , il partit 
pour l’Orient. 

Le royaume de Pont, ainsinommé parce 
qu’il étoit le long du Pont-Euxin , qui le 
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bornoit au nord,avoit été le partage d’uû 
frère de Xerxès. C’est de ce prince que 
descendoit Mithridate , surnommé Eu- 
pator. . 

Ce prince étoit monté sur le trône à l’âge 
de douze an.s, l’an de Rome 63 1 . A peine 
eut-il pris les rênes du gouvernement, qu’il 
fit périr son frère et sa mère. Ces attentats, 
des exploits contre les Scythes, et des con- 
que! es au nord du Pont-Euxin, sont à-peu* 
près tout ce qu’on sait des trente premières 
années de son règne. On dit que ses tuteurs 
avoient employé toutes sortes de moyens 
pour le faii;è périr , et on raconte à ce sujet 
des choses peu vraisemblables. 

Cruel et sanguinaire, comme l’étoient 
alors presque tous les monarques de l’Orient, 
Mithridate ne vivoit pas comme eux dans 
la mollesse : il av-oit plutôt la férocité des 
nations sauvages qu’il avoit vaincues. En- 
durci à laiatigue, grand capitaine, il for- 
moit à la discipline les Scythes et d’autres 
peuples, qui lui fournissoient continuelle- 
ment de nouveaux soldats; et, comme il ne 
pouvoit s’agrandir qu’aux dépens des Ro- 
mains ou de leurs alhés, il n’attendoit que 


' -X 




Digitized by Google 


H t 5 T O I R a 


140 

le moment oùil poniTolt leur faire la guerre 
avec avantage'. 

Il paroît (jn’il regarda, comme une cir- 
constance favorable pour lui, le.s irruptions 
des Gimhre.s et des Teutons, lor. que les 
Romains fai.soient la guerre à Jugurtha. 
Du moins c’est vers ce temps qu’a 3 ant 
fait assassiner i\riaratbc , roi de Cappa-^ 
.doce , il tua le fils aine' de ce prince, chassa 
le second, qui survécut peu à ses malheurs, 
et .se rendit maître de ce royaume, où il 
établit un de ses fils. 

Peu après néanmoins, les Cappadociens^ 
autori.'iés par un décret dû séruat, élurent 
pour roi Arioharzane, que Sylia, alors pro» 
préteur de Cihcie, mit sur le trône. Mi- 
ihridate, sen.siblc à l’affront que lui fai- 
soient les Pumiains, dissimula jinsqu’à ce 
qu’il eût tout préparé pour en tirer ven- 
geance. 11 fit alliance avec le roi d’Armé- 
nie, Tigrane, un des plus puissans monar- 
ques de l’Crient, ét dcscenrlant d’Artaxe, 
gouverneur qui s’étoit soustrait à la domi- 
nation des Séleucide.'^. Tigrane détrôna 
Arioharzane, 'et dajjsle même temps Nicn- 
incde, qui succéda à son père sur le liôiie 
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de Bitliynie, fut cliasse par Socrate, à qui 
le roi de Pont donna des secours. 

Les deux princes dépouillés implorèrent 
la prôfeclion du sénat, et furent rétablis 
l’an et l’autre. Milhridate ne dissimula plus. 

Il pouvoit compter sur plusieurs peuples, 
qui étoient entrés dans son alliance. Tl a^ oit 
deux cent cinquante mille hommes d’infan- 
terie, cinquante mille clie\ aux , un grand 
nombre decbariots armés en guerre , et plus 
de quatre cents vaisseaux. Les circonstances 
paroissoient favorables à ses desseins. G’étcîit 
alors le fort de la guerre sociale, et les na* 
lions de l’Asie, livrées à l’avarice des pro-* 
Consuls, aux vexations des publicains, et 
aux injustices qu’on leur faiso^ sous toutes 
sortes de prétextes, sembloient attendre un 
libérateur. Enfin les contrées où ilalloit por- 
ter la guerre proraettoient un riche butin 
aux soldats. 

T^es Romains avoient dans l’Asie mineure 
trois armées, indépendamment des troupes^ » 
de Nicomède et d’ Ariobarzane. Elles furent 
ruinées , et Mitbridate conquit la Ritbynie , 
la Cappadoce, la Phrygie, la ISIysie, la 
Lyci«, la Paraphilie, la Paphlagonie et 
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plusieurs autres provinces romaines. Il ren- 
voya sans rançon les Grecs, qu’il avoit faits 
prisonniers. Il leur fournit même tout ce 
dont ils avoient besoin pour retourner chez 
eux. Cette politique, qui lui donna une ré- 
putation de clémence, lui ouvrit les villes, 
et son général Archélaiis conquit la Thrace, 
la Macédoine , la Grèce; et d’Athènes où il 
établit sa résidence, il soumit la plupart des 
îles Cyclades. Alors, comme pour braver 
le sénat , le roi de Pont fit égorger , en un 
jour marqué, les Romains ou Italiens, qui 
se trouvèrent dans les villes de -la Grèce et 
de l’Asie raineui’e. On prétend qu’il périt 
dans ce massacre jusqu’à cent cinquante 
mille personnes. Voilà ce qui venoit de se 
passer dans l’Orient, lorsque Sylla débar- 
qua dans la Grèce avec cinq légions. 

A son arrivée, les Grec.s revinrent sous 
la domination des Romains, avec la même 
facilité qu’ils avoient pas.sé sous celle de 
Mithridate. Athènes seule résista , parce 
qu’Archélaüs s’y était enfermé;, et Sylla, 
qui l’assiégea , ne s’en rendit maître que 
l’année suivante. Les Athéniens recouvrè- 
rent la liberté, c’est-à-dire, qu’ils furent 
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libres autant qu’on peut l’être, quand la 
liberté est le bienfait d’une puissance qui 
cominamle. 

Arch( laiiss’éloit retiréavec sa flotte dans 
le port de Munichia , lors(|ue Ta\ile, son 
frère, quiavoit sous ses ordres plus de cent 
mille hommes , passa de la Macédoine dans 
la Grèce.^lorssupérieur sur terre, et maître 
de la mer, il se proposoit de traîner la guerre 
en longueur, en se bornant à couper les vi- 
vres aux Romains (|uicommençoient à souf- 
frir de la disette. Ce parti étoit d’autant plus 
sage, qu’ô’ant toute espérance de victoire 
à Sjlla, il le forçoit à périr, ou à retourner 
honteusement à Rome. Mais Archéjaüs , 
cédant malgi-é lui à son frère et aux autres 
généraux, engagea une action dans la Eéo* 
tie,et fut entièrement défait prèsdeChé- 
ronée. Mifhridate, ayant appris cette nou- 
velle ,-sel.â!a d’envoyer dans la Grèce une 
seconde arir.ée de quatre-vingt mille hom- 
mes , tjui fut exterminée dans la plaine 
d’Orchomène. 

Par ces victoires, Sylla venolt de recou- 
vrer la Grèce, et c’est alors que la faction , 
qui lui étoit contraire, le faisoit déclarer 
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ennemi de la république. Il vit arriver dan* 
son camp, sa femme, sesenfans et un grand 
nombre de.^îénafeurs qui l’invitoient à venir 
au secours de .son parti. Cinna avoit fait 
une re'\ olution dans le gouvernement. G’e- 
toit un homme sans mœurs et sans consi-* 
déralion : mais il avoit de l’audace, et il se 
trouvoit à la tête d’un parti qri^evoit do- 
miner , parce que Sylla ëtoit absent. 

Ge consul, projetant de faire rappeler 
Darius, voulut d’abord s’assurer des alliës. 
A cet effet, il résolut de les incorporer de 
■nouveau dans les anciennes tribus, et il 
■ convoqua les comices pour en porter la loi. 
Cette entreprise, à laquelle s’opposoit son 
collègue Cn. Oclavius, mit aux mains les 
-anciens citoyens et les nouveaux ; et après 
• un combat sanglant, Cinnà, qui avoit mal 
.pris ses mesures, fut chassé de Rome et dé- 
posé par le sénat, qui lui substitua L. Gor- 
.nélius Mérula. 

Sertorius le suivit. C’étoit un homme nou- 
veau ; mais, par ses talens et par les qualités 
de son ame,il auroit mérité d’être à la tête 
^de la république. Il se Irouvoit engagé dans 
le parti de Marius, parce qu’il avoit servi 

sous 
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SOUS ce capitaine, et qu’il lui avoit des obli- 
gations. D’ailleurs Sjlla l’avoit fait exclure 
du tribunat. , 

La guerre continu oit toujours avec les 
Saranites , et la république leur opposoit 
plusieurs armées. Elle en avoit «ne auprès 
de Capoue , que Cinna fit entrer dans son 
parti. Après avoir gagné les principaux of- 
ficiers, il se rendit au camp. Les soldats aux- 
quels il représenta que sa déposition violoit 
leurs droits, et que son attachementaux 
intérêts du peuple étoit l’unique cause qui 
le reudüit odieux aux sénateurs , le recon- 
nurent pour consul , et lui prêtèrent serment. 
Comme sa querelle devenoit celle des alliés, 
ils se déclarèrent encore pour lui , et toute 
l’Italie parut en armes. 

Rome étoit presque sans défense. Les coa.- 
suls Octavius etMérula avoientpeu de trou- 
pes, etilspouvoient difficilement compter 
sur quelques secours. De toutes les armées 
qui reconnoissoient encore l’autorité du sé- 
nat, les deux principales, étoient, l’une sous 
les ordres de Pompéius Strabo , et l’autre 
sous ceux deMétellusPius,fils deMétellus 
JMumidicus. Le premier de ces généraux te- 
17 • 
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noit une conduite fort e'quivoque , et le se - 
cond , qui eût voulu secourir sa patrie , étoit 
arrêté par la guerre des Samnites. 

Marins n’ étoit plus en Afrique. Le pré- 
teur de cette province lui ayant envoyé un 
licteur avec ordre de sortir de son gouver- 
, nement : Rapporte à ton maître 
au licteur , que tu as vu Marius , banni 
de son pays , assis sur les ruines de Car-- 
thage. Il s’embarqua aussitôt ,et ,aprèsavoir 
passé J’hiver dans son vaisseau , il^evinten 
Italie. 

Cinna fit part de cette nouvelle à Serto- 
rius ,et le consulta sur la conduite qu’il de- 
voit tenir. Sertoriuslui représenta qu’il étoit 
assez puissant par lui-même , que Marius 
s'arrogeroit tonie l’autorité ,et que d’ailleurs 
c’étoit im homme sur la foi duquel on ne 
pouvoit pas compter. Mais comment le ren- 
voyer, dit Cinna , si c’est moi qui l’ai ap- 
pelé ? Dès que cela esit, repartit Sertorius, 
il n’est plus temps de délibérer : il ne vous 
reste qu’à veiller sur lui , comme sur vos 
ennemis. 

L’arrivée de Marius acheva de détermL 
ner les alliés à prendre le parti de Ginria, 
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Des solclats romains qui avoient servi soui 
lui vinrent même en grand nombre lui of- 
frir leurs services ; et il arma un corps d’es- 
claves, donril fît sa garde. 

Rome fut comme investie par quatre ar- 
mées que comraandoient Marius , Cinna, 
Sertorius et Papirius Carbo. Pompéius Stra- 
bo, qui jusqu’alors n’avoitfait aucun mou- 
vement, s’approcha , et donna quelques 
secours aux assiégés. Mais Ik maladie se mit 
dans ses troupes : il fut tué lui-même d’un 
coup de tonnerx’e , et son armée se dissipa. 
Les soldats se dispersèrent , ou passèrent 
dans le camp des assiégeans. 

Sur ces entrefaites, les Samnifes se dé- 
clarèrent pour Cinna. Cependant Cn. Ocla- 
vins éloit sorti de Rome, .et tenoit la cam- 
pagne. Il avoit joint à ses troupes l’armée 
de P. Grassus et celle de Métellus Plus. II 
avoit assez de forces pour vaincre ; mais il 
n’osa rien hasarder, il perdit tout. l e peu- 
ple commença bientôt à se plaindre du sé- 
nat qu’il accusoit d’être l’auteur de lagueire. 
Le nombre des partisans de Mariuset de Cic- 
na s’accrut à mesure qu’on murmura plus 
haut : et cependant les assiégeans , par let 
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liaisons qu’ils avoient dans la ville , y exci- 
toient conlinuellement de nouveaux mur- 
mures. On négocioit secrètement avec eux : 
on passoit dans leur camp : chacun ne pa- 
roissoit occupé que de ses inte'rêts particu- 
liers , et le sénat se vit menacé d’un soulè- 
vement général. Danscettç extrémité, réduit 
à reconnoître Cinna pom* consul, il l’invita 
à rentrer dans Home , et ne lui demanda , 
pour toute condition , que d’épargner le sang 
des citoyens. 

Cinna entra : mais Mari us , feignant de 
respecter les lois , s’arrêta à la porte. Il re- 
présenta , qu’ayant été banni par un décret 
public , il falloit qu’un nouveau décret au- 
torisât son retour, et il demanda qu’on 
assemblât le peuple. Cependant à peine 
deux ou trois tribus eurent donné leurs 
sullVages , qu’il se Jeta dans la ville , suivd 
de quatre mille esclaves armés. Il leur avoit 
donné la liste des citoyens qu’il pi'oscrivoit. 
On assuj’e même qu’ils avoient ordre de 
poignarder tous ceux à qui il ne rendoit pas 
le salut. Ils se répandirent dans tous les 
quartiers. On ferma les portes de la ville , 
aûp que personne ne pût leur e'chanper ; et 
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on exposa, sur la tribune aux harangues, 
les têtes qu’ils avoient abattues. Pendant ces 
proscriptions, qui durèrent plusieurs jours, 
ils se portèrent à de tels excès , que Cinna 
même crut les devoir exterminer. Ils furent 
tous égorgés dans une nuit. 

La tête de Sylla fut mise à prix. On dé- 
molit sa maison : on confi.squa ses biens 
les lois, promulguées sous son consulat, fu- 
rent cassées : ses amis , tous également en- 
veloppés dans la proscription, périrent, ou 
furent forcés à se bannir*. 

Cinna et Marins se désignèrent consuls 
pour l’année suivante. Mais Marins n’exer- 
ça que quelques jours ce nouveau consulat. 
Il mourut le i3 janvier. Le jeune Marins, 
aussi cruel que son père, et uni comme lui 
avec Cinna , hérita de tout son pouvoir. 
L. Valérius Flaccus, élu consul, partit pour 
l’Asie. Il se chargeoit de la guerre contre 
Mithridale; et il se proposoit d’empêcher, 
s’il étoit possible, le retour de Sylla. 

Valérius sans talens, et naturellement 
haut, alîèctoit d’autant plus de hauleur, 
qu’il croyoit cacher par-là son incapacité. 
Il n’en étoit que plus odieux aux soldats 
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qnl le m^prisoient; et cependant Flaviiïè 
Fimbria, son lieutenant, avoit leur estime* 
Ces deux hommes ne purent, s’accorder. 
D’altercation en altercation , ils passèrent 
aux injures. Toute l’armée prit parti pour 
le lieutenant. Elle se souleva contre le conr 
sul, et Fimbria tua de sa main Valériusson 
général. Il avoit été un des ministres des 
cruautés de Mari us. 

Les soldats, aussi coupables que Fimbria, 
lui prêtèrent serment; et ce capitaine, 
jugeant qu’il seroit innocent tant qu’il 
^roit à la tête des légions, ne songea 
qu’à conserver l’autorité qu’il avoit usur- 
pée. Il présumoit d’ailleurs que , s’il avoit 
des succès, il seroit également recherché 
par les deux partis qui divisoient la répu- 
blique. Il en eut*. Il battit les lieutenans 
de Milhridate : il battit Mithridate même : 
il le chassa de Pergame, il l’assiégea dcins 
Pitane , ville maritime de la Troade; et 
ce roi fût infailliblement tombé entre les 
mains des Romains, si Licinius Lucullu.s, 
qui coramandoit la flotte de S^dla, eût 
voulu bloquer le port de Pitane. Fimbria 
l’en soit ici toit. Mais il refusa de contribuer 
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aux succès d’un général qui s’étoit em- 
paré du commandement par un ciime , 
ou plutôt qui ëloit d’ün parti contraire 
au- sien. Le roi de Pont, à qui la mer 
éloit ouverte , se sauva à Mitilène. 

Tant de revers firent desiier la paix à 
Mithridate. Il se croyoit d’ailleurs dans 
une conjonctm-e favorable pour obtenir 
des conditions moins désavantageuses : car 
il n’ignoroit pas combien Sylla devoit 
desirer d« repasser en Italie. Mais le 
général romain traita avec la même hau- 
teur que si la guerre d’Asie eût été l’u- 
nique chose qui l’occupoit. Quand il eut 
dicté les articles de la paix , il ne se 
relâcha sur aucun j et il parut accorder 
comme une grâce à Mithridate une entre- 
vue dans une ville de laTroade. Ariobarzane 
et Nicomède furent rétablis : le roi de 
Pont, réduit dan.s^ les premières bornes de 
ses états, abandonna toutes ses conquêtes ÿ 
il livra soixante-dix galères , et il pa^'a 
deux mille talens pour les frais de la 


guerre. 

Fimbria étoit alors dans la Lydie. Sylla 
marcha conjure lui, moins pour le com- 
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battre, que pour lui débaucher ses troupes. 
Il pouvoit se flatter d’y réussir , parce 
qu’il e'toit en état de leur faire de grandes 
largesses. Fimbria fut abandonné, et se 
tua. 

Pendant cette expédition, soit en Grèce, 
soit en Asie, Sylla, enrichi des dépouilles 
des nations , acheva de corrompre son 
armée. Il se fit livrer les trésors qu’on 
gardoit dans les temples. Il condamna 
les peuples de l’Asie mineure à payer vingt 
mille talens. Il livra même les biens des 
particuliers à l’avidité de ses troupes, et 
c’est ainsi qu’il s’assura des soldats. Ils 
jurèrent d’être à lui tant que la guerre 
civile dureroit , et il s’embarqua pour 
l’Italie. On devoit trembler à Rome 
quand on songeoit aux brigandages qu’il 
avoit exercés. 

Cinna , consul pour la quatrième fois , 
s’étoit continué dans le consulat de sa seule 
autorité. Cependant il pouvoit peu compter 
sur l’alfection de ses troupes. Elles lui dé- 
clarèrent quelles ne combattroient pas 
contre leurs concitoyens. Elles se soulevè- 
rent, et il fut tué par un c^turion lors- 
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qu’il se proposoit d’aller au-devant de S_) lia, 
et de porter la guerre en üalraatie. 

Carbon , consul pouf la seconde fois, 
acheva l’année sans se donner de collègue. 
Il paroît néanmoins qu’il ne put pas se con- 
tinuer dans le consulat ; mais il fit tom- 
ber les suffrages sur deux hommes de son 
parti , L. Cornélius Asiaticus et Cn. Ju- 
nius Norbanus. 

Sylla , qui aborda selon les uns à Blindes , 
selon d’autres à Tarente, pénétra sans obs- 
tacles jusques dans la Campanie. Il avoit 
tout au plus quarante mille hommes. La 
discipline qu’il fit observer à ses troupes 
prévint d’autant plus en sa faveur , que , 
depuis son absence, on géraissoit sous la 
tjrannie du parti contrédre. Métellus Plus 
fut un des premiers à se joindre à lui. Il 
lui amenoit peu de troupes; mais il jouissoit 
d’une considération qui paroissoit mettre 
la justice dans le parti qu’il embrassoit. 

Les forces des coniuls montaient à deux 
cent mille hommes quiforraoient plusieurs 
corps sous différens chefs. Ils avoient pour 
eux la république , au nom de laquelle ils 
paroissoient agir j ils pouvoient compter sur. 

' . ' 7- 
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les nouveaux cilo^-ens qui avoient été dis- 
tribu(^s dans les anciennes tribus, et leur 
parti se fortifioit encore de tous ceux qui 
craignoient le ressentiment de Sylla. A 
Rome même, lese'natet le peuple oublioient 
leurs divisions, et se re'unissoient contre 
ce général qui paroissoil egalement red ou* 
table aux deux ordres. 

Si la guerre traînoit en longueur , S^^lla 
pouvoèt s’alfüiblir. Il lui importoit donc de 
ne pas perdre de temps; mais il lui ira- 
portoit aussi de mettre , s’il étoit possible , 
le public de son côté. C’est pourquoi il 
montra d’abord des vues pacifiques, et il 
tenta d’ouvrir une négociation avec le consul 
Norbanus. Ses députés furent insultés ; c’est 
ce qu’il souhaitoit. Il ne demandoit qu’un 
prétexte pour combattre, et il vainquit. 

Après cet avantage, il n’en parut que 
plus sensible aux maux dont la république 
étoit menacée. Il feignit d’être prêt à met- 
tre les armes bas, si '©n lui donnoit une sa- 
tisfaction ; et il vint camper vis-à-vis du 
collègue de Norbaqus. 

Scipion, qui vouloit sincèrement la paix, 
crut que bjlla la desiçoU comme lui. Le 


m 


A N C 1 E N N’ E. 1^5 

deux generaux eurent une entrevue ; ils 
convinrent de quelques préliminaires, et 
il y eut une suspension d’armes pendant 
lacjuelle les soldats, sous prétexte de visiter 
leurs parens ou leurs amis, passèrent d’uu 
camp dans l’autre. Il fallut peu de temps 
pour débaucher toute l’armée de Scipion. 
Elle se rendit à Sylla, et le consul n’ap- 
prit la défection de tes troupes que par- 
les soldats qui vinrent l’arrêter dans sa tente. 
Sj’lla ne soulfrit pas qu’on lui fil aucun 
outrage. Il lui permit même de se retirer, 
à condition qu’ilne prendroil plus les armes 
contre lui. 

Marcus Licinius Crassus,fils de Publius, 
de.stiné à partager avec Sjlla les périls de 
la guerre et les dépouilles de ses concitoy ens, 
étoit d’une famille qui a\oit été proscrite 
par Marius. Son père et son frère périrent. 

Il n’échappa que difficilement, et il se tint 
caché jusqu’au retour de Sylla en Italie. 
Ce général, l’ayant chargé de faire des 
levées dans le pay.s des Marses , il lui amena ' 
un corps de troupes. 

Vers le me s ne feraps,Te fils de Pompéius 
Strabo , Gn. Pompéius que nous nommons 
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Pompée, vint à la tête de trois légions, 
joindre Sylla. Il s’étoit ouvert un passage 
par la défaite de Brutus , un des chefs du 
par(i contraire. Sjlla , qui voulut recon- 
noîlre ce servnce , le salua empereür : titre 
qu’on ne donnoit aux généraux de la répu- 
blique que lorsqu'ils avoient remporté une 
victoire. Pompée, quoiqu’il n’eût pas encore 
vnngt-troisans, et qu’il n’.eût passé par aucu- 
ne magistrature, avoit levé ces troupes dans 
lePicénum,oùsafamiIleavoitnngrandnom- 
bre de cliens. Tel éloit alors le pouvoir d’un 
simple particulier. Les distinctions dont 
il jouit dans le camp de Sjllà excitèrent 
la jalousie de Crassus , et furent la source de 
la haine qui éclata depuis entre ces deux 
hommes. 

Enfin Sjlla fortifia encore son parti 
d’un des sénateurs qu’il avoit proscrits, |P. 
Céthégus, auparavant son ennemi déclaré , 
horarne d’ailleurs fait pour l’intrigue et 
pour les factions. 

Ses ennemis travailloient de leur côté 
à acquérir de nouvelles forces. Marius le 
fils et Carbon , quf avoient été élus consuls , 
ïeuouvelèrent leur alliaiice avec les Sax»' 
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nites, qui leur fournirent soixante mille 
hommes. Ce n’est pas que ce peuple prît 
plus d’intérêt à Marins qu’à S^lla : c’est 
contre les Romains qu’il continuoit de 
faire la guerre j et il avoit un excellent 
général dans Poncius Téiésinus, capitaine 
qui ne cédoit en valeur et en capacité à 
aucun autre. 

Sertorius, au sortir de sapréture, pa?sa 
en Espagne, province qui lui avoit été 
donnée pour département , et où il songeoit 
à s’assurer un asyle. Il connoissoit les chefs 
du parti dans lequel il se trou voit engagé, 
et il comptoit peu sur eux. En eH,et, ils 
n’éprouvèrent que des revers. Marius , 
vaincu par Sylla, s’enferma dans Préneste , 
où il fut investi; et Rome ouvrit ses portes 
au vainqueur. S^lla se plaignit du décret 
qui avoit été porté contre lui : il parut 
déplorer la nécessité où il se trouvoit de 
se venger par les armes : et il fit vendre 
les biens de ses ennemis , qui s’étoient 
enfuis à son approche. 

Cependant Norbanus et Carbon, qui 
avoient fait de vains efforts pour secourir 
Marins, regardèrent leurs aS’aires colnpie 
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désespérées , et quittèrent Tltalie. Le pre- 
mier se retira à Rhodes, où il se tua : le 
second, qui passa en Afrique, Jomba peu 
après entre les mains de Pompée qui lû 
lit mourir. Il restoit néanmoitîs encore ua 
parti qui parut formidable à Sylla même. 

Ce jiéoérai , qui éloit retourné à son 
camp de Préne.'Ie , marchoit au-devant 
des Samnites, qui venoient à lui pour le 
forcer dans se.s lignes ; et il avoibordonné 
à Pompée de les prendre en queue, pen- 
dant qu’il les at'aq’ieruit de front. Il croyoit 
qu’ils n’avoient d’autre desseip que de 
délivrer la ville assiégée. Mais Télésinus 
formoit un proj;-t plus hardi. U se déroba 
pendant la nuit, et parut le lendemain à 
la vue de Rome, qui étoit sans défense, 
et dont il juroit la raine. 

A son approche, toute la jeunesse prit 
les armes à la hâte, et fit une sortie pour 
retarder la marche de.- Samnites, et donner 
à Sylla le temps d’arriver. Ce général avau- 
çoit à grands pas , précédé (le sept cents 
chevaux qui tombèrent .sur les premières 
troupes de Télé.dnus. Il arriva lui- même 
peu d’heures après'; et, donnant à peine à 
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son armée quelques momens de repos, 
chargea les ennemis. 

Les détails de cette journée ne sont pas 
venus jusqu'à nous. Nous savons seule- 
ment qne l’aile gauche des Romains, où 
commandoit Sylla, fut mise en déroute 
par Télésinus (jui commandoit à son aile 
droite ; et ^ue les soldats qui s’enfuirent 
jusqu’au camp de Prénesle y répandirent 
le bruit que leur général étoit mort, et 
que Rome étoit au pouvoir des Samnites, 
Cependant Grassus , vainqueur à l’aile 
droite de Tarmée romaine, avoit poursuivi 
les ennemis jusqu’à la ville d’Antemne, 
Télésinus , forcé de livrer un nouveau 
combat , avoit été tué : et sa mort étoit le 
salut de Rome, si Rome, que Sylla mena- 
coit, pouvoit .se croire jsauvée. La vie def 
citoyens étoit au pouvoir de ce vainqueur 
barbare , qui exerça les plus horribles 
cruautés. 

Il visita le champ de bataille , qu’il 
trouva couvert de plus de cin(|uan1e mille 
morts, «et il fit encore égorger dans le même 
lieu huit mille prisonhiers. les trompes 
qui restoieut des débris df tant d'armées 
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vaincues lui ajani: envoyé des députe's , 
il leur fit. dire quil donnerait la vie à 
ceux quji s’eu rendroient dignes par la 
mort de leurs compagnons. *Ges malheu- 
reux tournèrent leurs armes les uns contre 
les autres, et six mille qui échappèrent à ce 
massacre vinrent se rendre à lui. Voilà 
sous quels auspices il entra dans Rome 
à la télé de ses troupes. 

Il fit enfermer dans le cirque les six mille 
hommes dont je viens de parler , et il con- 
voqua le sénat dans le temple de Bellone 
qui étoit .auprès. Il haranguoit, lorsqu’on 
entendit tout-à-coup les cris de ces prison- 
niers qu’on massacroit par sou ordre. N’é,-» 
coûtez pas ce bruit, dit-il aux sénateurs 
effra3"és;ce sont des rebelles que je châtie, 
et il continua son discours. Plus féroce que 
Marius , il sembloit savourer le sang qu’il 
répandoit, et chercher, en quelque sorte, 
des raffinemens jusques dans la cruauté. 

Il déclara , dans une assemblée du peu- 
ple, qu’il ne pardonneroit à aucun de ses 
ennemis ; et , ayant fait afficher , cjpns la 
place publique, les noms de quarante séna- 
teurset de seize cents chevaliers qu’il pros-. 
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crivoit, il fixa le prix de chaque tête à deux 
talens. Deux jcmrs après il proscrivit en- 
core quarante sénateurs et un grand nom- 
bre des plus riclies citoyens , déclai-ant 
déchus des droits de cité les fils et les pe- 
tits-fils des proscrits , et ordonnant que 
ceux qui auroient sauvé un proscrit seroient 
proscrits eux-mêmes. Il ne sacrifioit *|ias 
seulement des victimes à sa vengeance , il 
livroit encore à l’avidité deceux qu’il nom- 
moit ses amis , tous les citoyens dont ils 
vouloient avoir la dépouille. Malheureux 
que je suis ! c* est ma maison d* u4,lbe qui 
me proscrit , disoit Quintius Aui'élius, qui 
avoit toujours vécu dans l’éloignement des 
affaires et dans l’obscurité. Grassus , qui 
obtint de Sylla la confiscation des -biens de 
plusieurs proscrits, devint, par cette voie, 
le plus riche des Romains. On vit des es- 
cla\es récompensés pour avoir assassiné 
leurs maîtres. On vit des frères, des fils 

même Ce n’étoit pas assez pour Sylla 

de répandre le sang , il falloit encore qu’il 
outrageât la nature dans ce qu’elle a de plu» 
sacré. 

11 enveloppa , dans ses proscriptions. 
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des provinces entières. Il acheva de ruiner 
le pays des Samnites. Il s’empara des biens, 
des maisons et des territoires de toutes les 
villes d’Italie qui avoient été dans le parti 
de Marius; et il en fit la récompense de ses 
soldats. Il donna de la sorte des éfablisse- 
mensà quarante-sept légions : on peut juger 
di^ombre des malheureux qu’il réduisoit 
à la mendicité. 

terme mettras-tu donc à ta mi- 
sère de tes concitoyens , osa lui demander 
en plein .sénat Caïus Métellus ? Nous n’at- 
tendons^pas de toi que tu pardonnes : mais 
dclivre-nous d'une incertitude pire que la. 
mort , et du moins apprends-nous ceux 
que tu veux sauqer. Je n'en sais encore 
rien moi-même, répondit froidement Sjlla. 
Jusqu'à présent j'ai proscrit ceux dont 
je me suis soutenu , je proscrirai les au- 
tres à mesure que je m'en rappellerai les 
noms. 

Pendant que Rome étoit le théâtre de ces 
horreurs , Préneste ouvrit ses portes , et 
Sj lia s’y transporta, Marius s’étoit tué. On 
passa au fil de l’épée tout ce qui étoit en 
âge de porter les armes ; et douze mille 
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îlommes, enfermés dans un même lieu , 
furent égorgés sous les yeux de S) lia. 

Rome étoit sans consuls , et Sylla avoit 
besoin d’un titre pour donner force de loi 
aux usurpations qu’il avoit faites, et aux 
changeniens qu’il se proposoit de faire. Il 
se relira pour quelques jours à la campagne, 
après avoir ordonné d’élire un entre -roi. 
Le choix étant tombé sur L. ValériusFlac- 
cus, il lui écrivit que la république avoit 
besoin d’un dictateur : il olfrit de l’élre, et 
il fut élu par le peuple pour un temps illi- 
mité, ce qui étoit contraire aux usages an- 
ciens. Il n’y avoit pas eu de dictateur depuis 
la seconde guerre punique. 

Revêtu de la dictature, Sylla se saisit 
du trésor public :'il disposa des biens des pai*- 
ticuliei’s;il usurpa fout, en un mot. Il usoit 
du droit de conquête dans sa paîile comme 
dans un pays ennemi ; et, s’il prodiguoit les 
richesses à ses créatures, il en exigeoit une 
dépendance entière : on eût dit qu’il falloit 
ou être proscrit par Sylla, ou être son esclave. 

Il mit dans le sénat trois cents chevaliers, 
pour remplacer les sénateurs qui a voient 
péri dans la guerre ou par les proscriptions ; 
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et, pour (liininuer l’autorité des chevaliers, 
il leur ôta les tribunaux qu’il rendit au sé- 
nat. Il donna les droits de citoyens à dix 
mille esclaves, cjui prirent , suivant l’usage, 
le nom de leur patron. 

Comme i! se proposoit sur-tout de répri- 
mer l’ambition des citoyens qui aspiroient 
aux magistratures, et de diminuer l’auto- 
rité des tribuns, il arrêta qu’on ne pourroit 
obtenir la prétnre qu’après avoir été ques- 
teur; qu’on ne donneroit le consulat qu’à 
ceux qui auroient exercé la préture; que la 
même dignité ne seroit conférée , pour la 
seconde fois, que dix ans après en avoir été 
revêtu; que les tribuns seroient tirés du 
corps des sénateurs ; qu’il ne leur seroit 
point permis de proposer des lois au peuple ; 
et que le tribunal excluroit, de toute au- 
tre magistrature, tout citoyen qui l’auroit 
exercé. Ces lois furent portées dans l’assem- 
blée du peuple, et, comme on peut penser» 
sans” opposition. Mais une loi plus éton- 
nante ,• et qui passa encore , ratifia tout ce 
qu’il avoit fait et tout ce qu’il feroit dans 
la suite. 

Après avoir usurpé une autorité absolue ,• 
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après l’avoir exercee par des proscrip lions, 
- S^lla, dès la troisième année de sa dicta- 
ture , abdiqua en présence du peuple qu’il 
avoit assemblé. Il renvo^^a ses. gardes, il se 
promena sur la place , et il se retira , accom- 
pagné d’un petit nombre d’amis. Le peuple 
étonné respectoit encore le dictateur dans 
le simple particulier , et paroissoit douter 
de ce qu’il voyoit : il n’y eut qu’un jeune 
homme qui osa l’insulter. Ce jeune homme j 
dit, Sy lia sans daigner lui répondre , sera 
cause (ju un autre n^'ahdiquera pas. L’an- 
née suivante , il mourut dans son lit , âgé 
de soixante ans. 

Il paroît que la vengeance , plutôt que 
l’ambition , avoit armé Sylla ^ et qu’il ne 
se s^sit de l’autorité que parce qu’elle s’of- 
frit à lui. Il n’avoit pas médité d’asservir la 
république : mais la république , impuis- 
sante par elle-même , devoit obéir à celui 
des deux partis qui vaincroit. 

Sylla , maître de Rome , n’oublioit pas 
que l’opinion armoit contre un tyran le bras 
de chaque citoyen ;■ et , par conséquent, il 
devoit penser que l’amour de la liberté étoit 
plus à redouter pour lui que de ressenti 
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ment de ses ennemis. Sa vie ëtoit donccoü-^ 
tinuellement en danger s’il conservoit la 
dictature : au contraire, s’il l’abdiijuoit, il 
pouvoit se flatter de vivre sous la protection 
des lois. Ses Jours devenoieut chers à la ré- 
publique même. Il la protégeoit encore,- 
quoique .simple particulier; car il pouvcit 
armer pour elle, comme pour lui, ces sol- 
dats auxquels il avoit donné des é.'ablisse- 
mens, et qui veilloient à sa sûreté. Il n’étoit 
donc pas à craindre que, tant qu’il vivrpit, 
aucun citoyen osât a-spirer à la tyrannie ; et 
il n’étoit pas non plus à présumer que per« 
sonne attentât à la vie d’un homme que 
tant de bras étoient prêts à secoiurir ou à 
venger. 
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CHAPITRE II. 

Pompée et César. 

L E parti du peuple , que Sjlla paroîssoit 
avoir ruiné , pouvoit se relever , et celui de 
la nobles.se pouvoit étre ruiné de nouveau. 
Incapable de conserver par eux-mêmes l’au- 
torité, ils nétoient puissans que par leurs 
chefs ; et ils servoient seulement de pré- 
texte aux grands, qui dévoient passer et re- 
passer de l’un à l’autre , dans la vue de les 
subjuguer tous deux. L’état de la républi- . 
que, par conséquent , n’éfoit po'nt as.suré. 

A la tête du pai’ti de la uoble.s.se, étoieat 
Pompée, Grassus et Méîellus. Celui-ci 
jouissüit d’une grande considéra'ion. Il s’é- 
toit le premier déclaré pour Sylla. Il avoit 
vaincu Norbanus et Carbon. On le reeai*- 
doit comme un grand capîîaine ; et la mé- 
moire de son père le rendoit cher au sénat 
et au peuple. 
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Par la victoire remportée sur Télésinus , 
Crassus avolt terminé la guerre civile. Cou- 
vert de gloire, il avoit encore le crédit que 
donnoient les riche.sses. Quoiqu’il les eût 
acquises par des voies honteuses, il n’en 
étoit pas moins considéré, parce que la cor- 
ruption étoit venue ciu point que rien ne 
déslîouoroit. 

Pompée écllpsoit tous les autres géné- 
raux. Nous avons vu qu’il étoit à la télé 
d’une armée Aiclorieuse lorsqu’il joignit 
Sjlla. L’année .«suivante il se signala encore 
par deux victoire.'^. Quand la guerre eut été 
finie en Italie , il passa en Afrique contre 
Hiertas , roi de Numidie , et contre Cn. Do- 
raitius, qui avoit été proscrit. Il les vain- 
quit, et ils périrent l’un et l’autre. A son 
retour , Sylla le éalua du nom de grand ; et, 
quoique simple chevalier , il obtint les hon- 
neurs du triomphe j chose jusqu’alors sans 
exemple. 

Général sans avoir passé par les grades 
militaires, Pompée avoit donc eu des suc- 
cès brillans dans un âge où: les autres ci- 
toyens n’étoient que soldats.' Plein de con- 
fiance, il s’en proraettoit de nouveaux : on 

en 
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en attendoit de lui ; et , parce qu’oii le ju- 
geoit' moins» d’après ce qu’il avoit fait (|ue 
d’après l’opinioa de ce qu’il pouvait faire, 
tout le monde s’accordoit à la regardée 
comme le premier homme de la républi- 
que : le sénat sur-tout en portoit ce juge- 
ment. C’est *ainsi que tout coucouroit à 
donner le plus grand éclat à la réputatiou 
de Pompée. 

Le peuple n’avoit point de chef. Les 
tribuns étoient sans pouvoir, lorsque M. 
Emilius Lépidus , l’année mênre de la mort 
de S^lla,se proposa de faire casser les lois 
du dictateur. Il comptoitsur les alliés qu’il 
voulait rétablir dans les anciennes tribus , 
et auxquels il oflfoit de restituer les terres 
•que Sjlla avoit données à ses soldats. Mais 
si, par ce pi’ojet, il se les altachoit, il alié- 
noit les anciens citoyens; il armoit contre 
lui tous ceux qui avoient porté les armes 
sous le dictateur; et, ce qui nuisoit plus 
encore à son-ambition , c’est qu’il étoit sans 
considération parmi les troupes. L’année 
suivante il fut défait par Q. Lutatius Ca- 
• tülus , son collègue; et il entraîna dans sa 
perte Brutus et Ferpenna , deux généraujf 
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qui commandoient dans la Gaule Ci. al- 
pine, et qui s’eloient de'clarésj:our lui. Le 
premier fut obligé de se r.endre à L'ompe'e , 
qui le fit poignarder quelques jours après, 
ï.e second passa en Espagne avec les débris 
de son armée. Quant à Lépidus , il mourut 
en Sardaigne, où il s’étoit retiré. 

A peine arrivé en Espagne , Sertorius en 
étoit sorti, parce qu’il avoit été suivi d’un 
lieutenant de S}lla , qui ne lui avoit pas 
laissé le temps de s’établir. Il s’enferma dans 
Cartbagène avec trois mille hommes, et il 
s’embarqua aussitôt qu’il eut de.s vaisseaux. 

11 couroit les mers, lorsque les Lusitaniens . 
l’invitèrent à se mettre à leur Icte. Alors 
quoiqu’il n eut que huit à dix mille hom- 
mes, il soumit presque toute l’Espagne. 
I^es Romains eu armèrent néanmoins conl re 
lui plus de cent vingt mille, et iis en don- 
nèrent le commandement aux généraux qui 
.avoient le plus de réputation. 

• La Lusitanie devint l’asjle des proscrits 
qui purent échapper au dictateur. Ils s’y 
rendirent en si grand nombre , que Serto- 
^rius en forma un sénat de trois cents inem'^ 
* bres. Il regardoit ce eorps comme le vrai 
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«enat romain. Il en liroit les magistrats, il 
lui conservoit toute la souveraineté, et il ne 
donnoit aux Espagnols aucune part au cnni- 
maudement. Il sembloit que Home devoit 
être où il éioit lui-mérae, et il déclaroitn’a- 
Voir arme' que pour rendre la liberté à la 
république. 

Malgré celte façon de penser, il nVm 
* éfoit pas moins cher aux Lusifaniens. Ecs 
succès les lui attachoient. Heureux sous son 
gouvernement, ils n’é toi eut pas jaloux de 
se gouverner eux-mémes; et ils regardoient 
comme un grand avantage de n’étre plus 
exposés aux rapines des ' magistrats que 
Rome leur envojoit. D’ailleurs il eut l’art ' 
de persuader que les dieux veilloient sur 
- lui. II fit croire qu’une biche , qu’il avoit 
..apprivohée , éloit un présent de Diane, et 
qu elle l’avertissoil de ce qu’il devoit faire , 
ou de ce qu’il pouvoit craindre. 

Métellus Pius , qui commandoit eu 
; Espagne, depuis quatre ans, n’avoit pas' 
été un obstacle aux progrès'de Sertorius. 

Le sénat chargea de cette guerre Pompée, 
et lui d.omia les troupes qui avoieut vaincu 
Marius et Cinna. 
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Perpemia , qui cràignoit de se donner 
tan cher, ne songeoit pas à se réuniu à 
Êerlonus. Mais s’es soldats, qui comptoient 
peu sur sa capacité', ly forcèrent aussitôt 
qu’ils eurent appris que Pompe'e arrivoit. 
Cependant re'düit, malgré lui, à n’être 
que subalterne, il ne renonçoit pas au 
commandexr eut. 

Le ■nom seul de Pompée remplit toute * 
l’Espagne d’une grande attente , et les 
peuples parurent se" préparer à une révo- 
lution. Ce jeune générai en montra plus 
de confiance. Jaloux des succès dont il se 
flattoit, il craignit d’en partager la gloire 
avec un autre , et il résolut de se tenir 
toujours séparé de Métellus. Mais sa répu- 
tation s’obscurcit bientôt, et celle de Ser- 
torius en reçut un nouvel éclat. Sa pre- 
' mière entreprise le couvrit de honte. 

Il tenta de secourir une ville que les 
Xm.çitaniensassîégeoient; et lorsqu’il croyoit 
les- avoir enfermés, il se trouva enfermé 
lui-même entre deux c»rap& apprendrai 
à Ve'colier de Sjlla, disoit Sertorius , qiiui% 
général doit regardçr derrière lui. Il se 
rendit maître de la place , qu’il fit brûler 
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aux yeux de Pompee. Il n’ëtoit pas cruel; 
mais il vouloit humilier ce géue'ral. L’annëe 
suivante il le vainquit près de Sucrone , 
et il eut renvoyé cet enfant à sés parens , 
après V avoir corrigé comme il Je méritoity 
si Me'tellus ne fût survenu. C’est avec ce 
mépris qu’il traUoit Pompée. • 

. .. Pompe'e reconnut enfin qu’iîy avoit du 
danger pour lui à s’éloigner de Méîeîlus , 
et ces deux gtûnc'raux réunirent leurs trou- 
pes. Alors, supérieurs eu forces, ils enga- 
gèrent une action générale dans laquelle 
ils eurent l’avantage. Serlorius cependant 
n’en fut pas moins redoutable ; car jl les • 
chassa de tous les pays qui lui obéissoîent , 
et Pompée Se relira jusques dans la Ceule 
Narbonnaise. Métellus, qui désespéroit de 
vaincre ce ge'néral , promît cent talens et 
vingt mille arpens de terres à celui qui 
lui apporteroit .sa tête. 

La mort de Syl'a et cetfc guerre paru- 
rentà Mithridate une conjoncture favorable 
à son ambition. Il leva unepuissante ai’raéa; 
et , pour entretenir une diversion utile à 
ses des.seins , il .se proposa de faire alliance * 
avec Sertorius.il com P toit trouver un alü® 
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puissant dans un capiîairie , supëneiir 
iiLix deux généraux que Rome eslimoit le 
plus. Il lui fit ofiVir de l’argent et des vais- 
seaux , demandant seulement qu’il fût 
aurorisé à recouvrer les provinces (ju’il 

avoit abandonnées par le traité fait avec 

eu • 

bjlia. • 

Pour obfenir des secours du roi de Pont, 
Sertorius n’|ivoit donc qu’à donner son 
consentement à une chose qu’il ne dépen- 
doit pas d^lui d’einnéchcr. Il refu;a néan- 
moins ce consentenient. Il répondit aux 
ambassadeurs (pa’il ne souffriroit point que 
leur maître f&rmât des entreprises sur les 
provinces de la républiclue ; et qu’il lui 
perîuetfôit seulement de reprendre ^ la 
Bilhynie et la Cappadoce , deux royaumes 
sur lesquels le peuple romain n’ avoit aucun 
droit : c’est ainsi que , des bords de la mer 
Atlantique , ceRomaiu , toujours occupé de 
la gloire de sa patrie , se croyoit fait pour 
prescrire des bornes à la monarchie de 
Mhhridate. Le roi de Pont*en fut étonné. 

^ Cependant il conclut un traité , en vertu 
duquel il lui fournit trois mille talens et 
quarante vaisseaux 5 et Sertorius lui envoya 
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un corps de troupes sous les ordres do 
M. Marius , un de ses sénateurs. 

Marins commandoit en Asie avec la 
même autorité qu’un proconsul ; et le 
nom de celui (jui l’avoit erfvoyé ouvroit 
à Mithridate la Bithynie et la Çappadoce, 
lorsque Perpenna fit assassiner Scrforius , 
et prit le commandement de i’armc'o. 
'Pompée recueillit seul le fruit de celle 
trahison. Une victoire lui livra Perpenna , 
auquel il fit couper la tête. Tous les 
peuples se soumii-ent au vainqueur. Deux: 
villes seulement , dont il fallut faire le 
siège ", retinrent encore quelque tempÿ 
Pompée en Espagne. 

Alors une autre guerre coramencoit e:i 
Ital ie. Quelques'gladiafeurs qu’on gardoit 
à Capoue , s’échappèrent , déterminés à 
comhatti* pour recouvrer leur liberté , 
plutôt que pour servir de spectacle au 
peuple. Ils avoient dans Spartacus un chef 
audacieux , capable de conduire une grande 
entreprise ,*et qui eût mérité d’être à la* 
tête d’un peuplelibre.il attira dans son 
parti beaucoup d’esclaves ; et comme la 
misère sembloit ne laisser aux habitans 
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dç la campagne d’autre ressource que la 
. révolte , un grand nombre de paj-sans se 
joignirent à lui. 

I-e .sc'nat crut d’abord que ce n’e'foit- 
qu une émeute , que la présence desmagis- 
Irafs dissiperoit. Il en jugea autrement 
lorsque les troupes de deux préteurs eurent 
été taillées en pièces ; et il fit marcher 
les deux consuls, qui essujèrent encore- 
plusieurs défaites. Cependant Sparlacus 
devcnoit , par ses victoires , plus difficile à 
vaincre. Son armée' grossissoit d’un jour . 
à l’anîi e, et il eut sous ses ordres jusqu’à 
(cnt vingt mille lioramcs. 

Cette guerre duroit depuis trois an« , 
lorsque le .sénat jeta les yeux sur Crassus , 
de tous les généraux celui, qui avoitle plus 
de réputation 'après Méiellus et Pompée, 

‘ qui étoient encore emEspagne. Cr^s.sus ter- 
■ mina celte guerre par deux grandes vic- 
toires. Sparlacus fut tué ; et, de toute .«on 
armée, il n'écliappa que cinq mille hommes 
qui se retirèrent dans Jes montagnes- Pom- 
pée , en l’evenanl d’Espagne, rencontra ces 
brigands , qui, étant en petit noinbre et 
sans chefs , lui offeoient uue victoire faciles 
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Il les extermina , et il e'crivit au st'nat du 
même ton que s’il eût eu seul la gloire 
d’avoir délivré l’Italie. C’est ainsi qu’il 
soulenolt le surnom de Grand,, en s’ap- 
propriant les succès des autres. Il pensoit , 
sans doute , que le public jnge souvent 
les hommes d’après l’opinion qu’ils parois- 
sent avoir d’eux-mêmes : c’est en elT’et 
anisi qu’il en juge toutes les fois qu’un 
pâili puissant s’intéresse à leur réputation.^' 

Crassus,qui aspiroit au consulat, dissi- 
mula son ressentiment , parce que Pompée, 
appelé à cette dignité par les vœux du 
peuple , auroit pu lui donner l’exclusion. 
Bien loin de se plaindre , il le fit prier de 
réunir leurs factions pour être élus fuii 
et l’autre. Pompée , considérant que ceite 
démarche de Cras.sus éfpit comme la con- 
firmation de ce qu’il avoit écrit au sénat , 
consentit volontiers à agir de concert avec 
unrival qui ne lui contcstoit rien , et ils 
furent élus tous deux. 

Les lois de Sylla ne permettoient de 
conférer le consulat qu’à ceux qui avoient 
exercé la préture. Or Crassus avoit ét^ 
préteur, et par conséquent son électioij • 

■•a' 
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etüit d<:ns les règles. 11 n'cn ëtoif pas de 
niéiiie de celle de Pocnpëe. Il n’e'toit que 
simple chevalier : il n’avoit pas même e'fé 
questeur. Mais sa réputation le mil au- 
dessus des lois.. 

Nous ayons déjà eu occasion de remar- 
quer que , pour obtenir l’honneur du triom- 
phe , il falloit n’être pas encore entre' dans 
la ^iile; et qu’au conli*aire il falloit y 
être pour obtenir le consulat. Pompée et 
Grarsus ne crurent pas devoir se soumettre 
à cetusage. Quoique, pourctre élus consids, 
ils fussent entrés dans Rome, ils préten- 
doient encore au triomphe; et , sous ce 
prétexte, ils l’efusèrent de licencier leurs 
troupes. Pompée donnoit pour raison 'qu’il 
altgndoit Métellus , qui devoit triompher 
avec lui : et Crassus déclaroit qu’il ne 
licencieroit son armée que lorsque Pompée 
auroit licencié la sienne. La jalousie qui 
cclatoit entre ces deux hommes faisoit 
craindre une guerre civile. Le sénat les 
supplia de se réconcilier. Tout le peuple, 
un jour d’assemblée, se jeta même à leurs 
genoux. On fit enfin parler la religion , 
et ils ne parurent se rapprocher que lors- 
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que les arnspices eurent déc’aré que la 
division de.s deux consuls^ meiiacoit la 
république des plus grandes calamités. I e 
sénat, qui devoit connoître en cet.'e occi- 
sion combien il étoit foible , crut avoir 
remporte' une victoire. Il accorda les hon- 
neurs du triomphe aux deux consuls , et 
ils congédièrent leurs troupes. 

Crassusavoit pour maxime qu’on n’étoit 
point riche quand on n’avoitpas de quoi 
soudoyer une armée. On peut juger de ses 
richesses par ses libéralités. Au commen- 
cement de son consulat, il fit servh- dix 
mille tables pour traiter tout le peuple, 
et i! distribua aux citoyens du blé pour 
trois mois. 

Pompée rechercha la faveur de la mul- 
titude par des moyens encore plus sûrs 
que des largesses. Il rendit aux tribuns 
toute 1 autorité dont Sylla les avoil dépouil- 
lés , et il fit passer une loi du préteur L. 
Auréllus Cotta, par laquelle *il étoit or- 
donné de tirer les juges des trois ordres de 
la république; du sénat, des chevaliers, et 
des tribuns du trésor public qui étoient 
de 1 ordre du peuple. I,es prévarications 
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(les sénateurs avcicnt servi de pvclexie à 
relie loi. Ils vendoient pubütjuement leurs 
sullrciges. Il n’y avoil plus de juslice , et 

• c'éloit une. maxime reçue, qu’un homme 
riche , quekjue coupable qu’il fût, ne pour- 
roit être condamné. Cependant, de quel- 
qi*e ordre qu’on tirât les juges, les préva- 
rications ne dévoient pas ce.sser, parce (jue 
tous trois étoient également corrompus. 

Pompée, lorsqu’il fut sorti de magistra* 
lure, allécla de ne prendre aucune part 
aux affaires , soit qu’il voulût écarler les 
soupçons (]u’il avoit donm^s au sénat 
en recherchant la faveur du peuple , .soit 
<}u’rl craignit de compromellre sa réputa- 
tion dans des choses dont il u’avoit pas 
l’usage. Ilseraoniroil rarement en public; 
jl ne paroi.s.solt jam lis cji e suivi d’une foule 
clecliens. Celle. conduite, qui avoit un air 
de dignité aux yeux de la uiullltude, pou- 
voir en imposer. 

La guerre continuoit en Orient, depuis 
que Mlthridate avoit fa’it jalliance avec 
Serlorius , et on avoit envoyé contre ce 
prince les deux consuls L. Licinius Lucul- 
lus et M. Aurélius Colla. Celui-ci, qui ar- 
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riva le premier, .‘e liâla d'aulant plus de 
•cherclier l’ennerni, (pie Lucullus ai ançoit 
à grandes journées. Tl se fit balire sur 
terre et sur mer; il fut bientôt hors d’e'tat 
de tenir la campagne, et il s’enferma dans 
la ville de (^alce^doine. Lucullus auroit 
pu entrer dans le Poritj où Milhridale 
a\"oit laissé peu de troupes. Ses officiers,, 
n^pcontens de la conduite de Cotta, le lui 
conseiUoient. Il airna mieux aller au se- 
cours de son coUi^gue, déclarant (jue des 
comjuétes le louclioient moins (]ue le sa- 
lut d’un citoyen romain.. En effet, il sauva 
Cotta. 

Cysi(]ue étoit assiégée par terre et par 
mer, et Milhridale avoit rassemblé toutes 
ses-force.s pour se rendie maître .de cette, 
p'ace (]ui lui auroit ouvert l’Asie mineure.. 
Lucullus n’avoit (jue trente mille hommes 
de pied et deux mille cin(| cents chevaux. 
Attentif à éviter une .action générale, il 
se proposa de harceler les enn:'mis, de leur 
couper les vivres, et de les réduire par la 
disette. Tout lui réussit. Forcé à lever le 
siège, le roi de Pont s’enfuit [>ar mer; son 
armée de terre fut battue dans, la retraite; 
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e! on prétend que cet(e entreprise lulcoùfa 
trois cent mille hommes. Il éprouva de 
plus grands revers les années- suivantes. 
Ses flottes et ses armées de terre furent 

ruine'es. Il abandonna son rovaume.et il 

*/ ' 

sé réfugia chez Tigrane, roi d’Arménie. 
Lucullus acheva de subjuguer le Pont sous 
le consulat de Grassus et de Pompée. 

Tigrane, foible dans les commencemqiis 
de son règne, étoit devenu, par une suite 
de prospérités, le plus puissant des mo- 
narques de l’Asie. Plusieurs fois vainqr:er.r 
des Parihes, il leur avoit enlevé la Méso- 
potamie. Il avoit dompté les Arabes, ex- 
terminé presque entièrement la famille des 
Séleucide?, et réuni à ses états le royaume 
de Syrie. Accoutumé à voir tout fléchir 
devant lui , il prenoit le titre de Roi des 
rois. Mais, quelle'que fût sa puissance , 
il régnoit avec un faste qui sembloit pré- 
sager la décadence de son empire. On ne 
doutoit pas néanmoins qu’il ne fût en état 
• de rétablir Mithridate, et il étoit de son 
intérêt de s’opposer aux progrès des Ro- 
mains. 

Cependant, quoiqu’il eût épousé la fllle 
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du roi de Pont , il ne lui avoit donné 
aucun secours; et, depuis qu’il Tavoit reçu 
dans ses états, il n’a\oit pas mêrae dai- 
gné le voir. Lucullus lui députa pour lui 
demander de livrer Mithridate, ou , en 
cas de refus, pour lui déclarer la guerre. 
Le roi d’Arménie, offensé, répondit que, 
si on l’attaquoit, il sauroit se défendre. 
Alors il vit son beau-père, et il se con- 
certa avec lui sur les moyens de repous- 
ser les Romains. 

Il paroissoit téméraire à Lucullus de 
porter les armes dans l’Arménie. Obligé 
de laisser des troupes dans le Pont, il ne 
pouvoit conduire avec lui qu’environ vingt 
mille hommes. Il marcha néanmoins. Il 
passa l’Euplirafe, le Tigre, et il vint cam- 
per devant Tigranocerte, capitale de Ti- 
grane. Ce prince, surpris de l’audace des 
Romains, n’avoit pris aucune mesure pour 
s’opposer à leur marche. Il semble même 
avoir d’abord ignoré qu’ils approchoient. 
Tl étoit si éloigné de le.croire, qu’il fit mou- 
rir le premier qui lui en apporta la nouvelle. 
Il se retira vers le mont Taurus, où il 
avoit donné rendez-vcus à sej troupes'. 
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Dans un pays ennemi, le proconsul ne- 
pouvoit se soutenir cjue par des victoires. 

II foi nia le siégé de Tigranocer’te , afin de . 
forcer le roi à une bataille géne'rale. Ea 
efi’el , il le vit ari’iver à la télé de deux cent 
mille hommes de pied et de soixante mille 
chevaux. 11 laissa six mille hommes de- 
vant la place, assiégée, et avec le reste de 
ses troupes il alla an-devant de cette ar- 
•mée, plus nombreuse que formidable. Ils. 
sonl beaucoup , si ce sont 

des ambassadeurs : mais , si ce sont des 
soldats y ils sont bien peu. Il n’imagi- 
noit j)a.s (ju’ils osas.sent l’attaquer. Il voyoit 
tous leurs mouvemens, et il se laissa en. 
quehjue sorte surprendre. Quoi! dit-il ^ 
ces gens- là viennent à moi! Il ran- 
gea son armée en bataille avec précipi- 
tation. 

C’étoit le 6 octobre, jour auquel les Bo- 
mains av-oient été défaits par les Cimbres , 
et que, par cette raison, on avoit mis au 
nombre des malheureux. Je le rendrai- 
, heureux y dit Lucu lus à ceux qui lui con- 
seillaient d’ésiter le combat ce jour-là. En 
effet, il remporta une victoire complète, 
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cl il retourna devant Tjgranocerte qu’il prit 
d’absaut. ^ 

Mithridate ne s’étoit pas trouvé à la 
bataille. Il avoit e'Ié dans le Pont pour j 
faire des recrues; et, lorsqu’il revint , il ren- 
contra Tigrane qui fu^ oit encore, (ies deux • 
roi.s employèrent fliiver à faire des l’e\ ée«, 
et l’été suivant, ils ouvrirent la campagne 
avec une armée de soixante -dix mille 
hommes de pied et de trente -cinq mille 
chevaux. Mais , pour la former , Tigrane 
avoit évacué la Syrie ; et Anfiochus l’Asia- 
tique , héritier des Séleucides , recouvra la 
plus grande partie du rojuume de ses pères. 

Les deux rois évitoient le combat, per- 
suadés qu’eu t emporisant ,* ils ruineroient 
l’armée de Lucullus, ou qu’ils le forceroient 
à quitter l’Arménie. Le proconsul leur fit * 
prendre une résolution plus hardie. Il mar- 
cha contre Artaxa'e, ville où Tigrane avoit 
lais.sé ses femmes et ses enfaus avec les 
trésors qui lui re.stoient. Tl jugea que les 
ennemis lenteroient de s’opposera son pas- 
sage, En effet, ils lui livrèrent une bataille 
qu’ils perdirent encore. Mithridate fuj 
même des premiers à prendre la fuitç* 
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Lucullrs, après sa victoire, vouloit con- 
tinuer sa marche vers Artaxale , et ache- 
ver la conquête de l’Arménir. Il se propo- 
soit racine de tourner ses armes contre les 
Parthes ; mais ses soldats refusèrent de le 
suivre. Enrichis de butin, ils demandoient 
dû repos. Il fut obligé de repasser le mont 
Taurus , et il vint prendre ses quartiers 
d’hiver dans la Mésopotamie , où il se ren- 
dit maître do ISiisibe. 

Lucullus avoit fait ses premières armes 
dans la guerre sociale. Depuis , il servit 
sons Sylla en qualité de questeur. Il com- 
manda la flotte de ce général, et il remporta 
plusieurs victoires. Ce fut néanmoins contre 
l’attente de tout le monde qu’il fit de si 
grandes choses , lorsqu’il eut le comman- 
dement en chef ; et c’est ce qui a fait dire 
à Cicéron , qu’étant parti de Rome avec 
très-peu d’expérience dansla guerre, il étoit 
devenu grand général dans le trajet d’Italie 
en Asie. 

Quoiqu’il eût de grandes qualités , il 
n’avoit pas l’art de se faire aimer des trou- 
pes. Il les aliénoit par sa hauteur. Cepen- 
dant son armée étoit en partie composée des 
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légions qui s’e'toienr souleve'cs contre Flac- 
cus, qui avoicnt trahi Fimhria, et qui, sous 
Sylîa, sVtüient accoulumces à la licence : 
il les coiftint clan.s le dev'oir pendant uij 
temps ; mais elles de\inrent incfociies lors- 
qu’il voulut les exposer à de nouvelles fa- 
tigues. 

Quel que fût leur mécontentement , peut- 
être auroieut-elles continue de respecter 
leur ge'nêral , si elles n’eussent pas e'té en- 
hardies à la re'volle par P. Clodius, homme 
factieux , sans moeurs et sans honte. Il sou- 
leva l’armée , et les choses vinrent au point, 
que les soldats refusèrent d’aller au secours 
des lieutenans que Lucullus avôit laissés 
dans le pays conquis sur Milhridate ; et 
ce prince recouvra son royaume. Sur ces 
entrefaites. , arrivèrent des commissaires 
poui regîer les affaires du Pont, he sénat 
les avoit fait partir en conséquence des let- 
tres que -Lucullus avoit écrites lors, de ses 
succès. Mais tout étoit changé. Les ennemis 
que ce’général avoit à Rome sembloient 
déjà faire oublier ses victoires , et Pompée 
devüit bientôt en recueillir le fruit. 

Dans la décadence des Séleucides, la 
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Syrie, en proie aux ennemis qu’elle avoitatr^ 
dedans et au-dehors, fut sur -tout exposée 
aux pirateries des Ciliciens, qui alloient 
vendre à Délos les eîclaves qu’ils^faisoient 
dans ce royaume. Celte ile éloit le marché 
où se faisoit ce commerce , qiii devenoit tous 
les jours plus avantageux, parce que leses^ 
claves e'iüient pour les Romains un fonds de 
richesses. 

Les Ciliciens avoient d’abord été sous la 

/ 

profeclion des rois d’Egypte, ennemis des 
Séleiicides. Mithrldate les prit ensuite à son 
service. Quand il eut évacué l’Asie mineure, * 
ils y exercèrent impunément la piraterie. Ils 
accrurent. leurs forces pendant les guerres 
'ci\ ües, qui ne permirent pa.s aux Romains 
de les réprimer. Ils furent maîtres de plu- 
sieurs '\iile.v Ils eurent des flottes nombreux 
ses. Ils formèrent une espèce de république; 
et leur puissance, que les succès semblaient 
rendre légilime, ennoblit leur profession. 
Ils avofenl même à leur télé des hommes 
distingués par leur naissance. On commen- 
çoit à croire qu’il étoi l au.ssi glorieux de com- 
mander dans cetterc'publique que danstoute 
autre. Ils dorainoientsur les mers. Ils infes- 
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toient toutes les côtes de la Méditerranée. 
Ils alTamoient l’Italie. Ils affecloient sur-tout 
de braver les Romains. 

• Rome avoitarmé-contre eux plusieurs fois 
et avec peu de succès. Le peuple, qui souf- 
fioit de la disette, se plaignoit des géné- 
raux qu’on avoil emplôvésdans cette guen'Ç. 
Il jetait les yeux sur Pompée qu’il cro^^oit 
seul capable de la terminer , et il parlait de 
• lui accorder le pouvoir le plus étendu. Le 
tribun Gabinius, qui vouloit plaire au peu- 
ple et à Pompée, proposa de donner à ce gé- 
néral le proconsulat des mers, le comman- 
dement de toutes les côtes jusqu’à vingt 
lieues dans les terres, la liberté dp lever 
autant de soldats et de matelots qu’il juge- 
roit à propos , la permission de prendre dans 
le trésor public sans rendre compte , et le 
choix de ses lieutenans. Cette proposition , 
qui paroissoit donner un maître ada répu- 
blique, souleva le sénat. Le consul Pison 
accusa Pompée d’aspirei à la tyrarpiie. 
Pompée lui-méme feignit de ne point voiJi- 
loir de la comnii^sion qu’on lui ôlfroit. 
Mais le peuple s’obstinoit par les oppo- 
sitions. Il y eut de longs débats : on 
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en vint meme à la violence, et le de'cret ! 
fut porté. 

Le nom seul de Pompée dissipoit déjà les 
pirafes.Ce général n’eut pas de peine à vain- ' 
cre leurs flottes dispersées. Il les poursuivit 
jusques dans la Cilicie, qu’il soumit entiè- 
rement T il ne lui fallut même que trois 
înois pour ruiner toutes leurs forces. 

Il venoit de nettoyer les mers lorsque le 
rapport des commissaires, qu’on avcit en-^^ 
voyés dans le Pont , faisoit p.enser à donner 
un successeur à Lueullus , qu’on avoit déjà 
révoque. Le peuple jeta encore les yeux sur 
Pompée^ et Maniliu.« , un des tribuns, dressa 
un décret par lequel , conservant à ce pro* 
consul tout ce qui lui avoit été accordé pour 
la guerre contre les pirates, il Ini conféroit 
encore le gouvernement de l’Asie mineure 
et le commandement des armées contre Mi* 
lliridate et Tigrane. 

C’étoit livrer entre ses mains toutes les 
forces de la république. Cependant, lorsque 
celle loi fut proposée, les sénateurs, quoi- 
que touS' la désapprouvassent en secret 
n’osèrent s'y opposer ouvertement. Pompée 
étoit alor$‘lrop puissant pour notre pas 
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craint. Horîensius et Catullus eurent seuls 
le cüuraî^e d'evhorter le peuple a la rejeter. 
Ils ne pei'suadèreht pas, et Manilliis trüii\ a 
un appui dans César et dans Cice'ron. Ces 
deux sénateurs agissoient par des \u,es par- 
ticulières. César clierchoit à plaire au peu- 
ple, dont Pompée éloit l’idole : ambitieux 
décommander, il voyoit avec joie un exein* 
pie qui l’autoriseroil lui-même à prétendre 
à la même puissance. Peut-être se flattoit-il 
austi qu’en accumulant les honneurs sur 
" un homme dont il conuoissoit la vanité, il , 
exciteroit infailliblement l’envie contre lui, 
et qu’il parviendroit à le perdre plus facile* 
ment. Quant à Cicéron , il devoit à son élo- 
quence toute la considération dont il jouis* 
soit. Mais, de quelque poids quel’éloquence 
fut encore dans les délibérations, ce n’ éloit 
plus ie temps où elle donnoit f autorité ; et 
cet orateur ,, qui éloit naturellement timide 
et incertain , cherchoit un appui dans un 
citoyen puissant. 

Pompée étoit eu Cilicie quand il apprit 
le décret qui avoit été porté en sa faveur. 
O Dieux l s’écria-t-il , faut-il que je sois 
condamn(f à des travaux sans fin ! Quand 
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pourrai-je donc jouir du repos , et ms 
dérober à V eneie ? Sa dl.'simulation ne 
trompa personne. Il dëce'a bieulôt lui- 
même ses vrais sentimeas. 11 ne putcacliei* 
la jalousie que lui donnoient les succès de 
Lucullus. Il ne fut occupé qu’à de'prirner 
ce général , et il intrigua pour lui faire 
refuser les liorneurs du triomphe. 

Lucullus ne triompha tjue trois ans a près. 
Les publicains , dont il avoit empêché lea 
vexations, se réunirent contré lui aux par- 
tisans de Pompée. Il est vrai qu’on pouvoit 
lui reprocher de s’être enrichi , et on le lui 
reprocha. Mais au moins ses richesses n’é- 
toient que les dépouilles de Tigrane et de 
Miihridale ;‘et tous les peuples, alliés ou 
sujets de la republie] iié, se louoicnt de sa 
douceur et de sa justice. 

Les forces du roi de Pont consistolent 
alors dans trente mille hommes de pied 
et dans deux ou trois raille ciievaux. Pom- 
pée , maître de la mer, et bien supérieur 
sur terre , le chassa de .ses éfa's dans 
une seule campagne. A l’approche desPvo- 
mains, Tigrane mit à prix la tête de son 
beau-père. Il se hâta même de livrer sa 

couronne 
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couronne et sa personne à la discrétion du 
vainqueur; et on vit ce roi des rois arriver 
sans suite dans le camp de Pompëe , et 
s’humilier devant lui. Le proconsul ne lui 
laissa (jue rArmehiie. 

Mithridale , qui s’étoit retiré chez les 
nations du Nord , erroit de péril en pe'ril, 
et invitoit les Barbares à prendre les'armes 
pour lui. Pompée , qui voulut d'abox-d le 
poursuivre , vainquit les Ibériens et les Al- 
baniens , et s’avança Jusqu’à trois journées 
de la mer Caspienne. Il ne Jugea pas devoir 
s’engager plus avant, et il abandonna le roi 
de Pont pour marcher contre Anliochus 
J’ Asiatique , qu’il détrôna, quoique Lucul- 
lus l’eût reconnu. Il réduisit la Sj-rie en 
province romaine. Alors, parce qu’il avoit 
porté les armes de la république, d’un côté 
jusqu’à la mer Caspienne, il crut qu’il ne 
inanc|uoit plus à sa gloire que de les porter 
encore Jusqu’à la mer Rouge. Ce projet , 
qu’il ne put exécuter , n’étoit pas d’un 
homme qui cherchoit le repos. 

Mithridate eu formoitlui-méme un plus 
grand. Il se proposoit de conduire en Ita- 
lie des nations baiBares qu’il avoit armées,' 
*7 
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Il est dillicile de croire qu’il eût réussi dans 

une expédition si hasardeuse, lui qui n’a- 

/ 

voit eu des succès que loftque les Ro- 
mains ne pou voient pas s’occuper de ce qui 
se passoit en Asie. Quoi qu’il en soit , son 
armée , effrayée de cette entreprise , se ré- 
volta. Elle donna la couronne à Pharnace, 
son fils, qui l’avoit soulevée, et il perdit 
la vie. Il soutenoit la gueiTe depuis qua- 
rante ans. 

Pompée étoit eq Palestine lorsqu’il ap- 
, prit la mort de ce monarque. Il venoit de 
faire la gueiTe aux Arabes Scénites , qu’il 
étoit plus aisé de vaincre que de trouver; 
et il marchoit à Jérusalem pour ré- 
tablir Hircan , sur qui Aristobule, son 
l’rère, avoit usurpé le trône. Il y avoit alors 
environ trènte ans que le grand sacrifica- 
teur des Juifs avoit pris le diadème, comp- 
tant sur la protection des Romains, et plus 

encore sur la foiblesse des rois de Syrie 
/ 

et d’Egypte. 

Après avoir rétabli Hircân , Pompée re- 
tourna dans le Pont. Il y fit tous les régle- 
mens qu’il jugea nécessaires. Il donna à 
' royaume du Bosphore Cim-^ 
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fnerleii) qui étoit un déiuembrement de 
la monarchie de Mithridate. Il déclara ami 
et allié du peuple romain ce fils parricide ; 
il alla passer l’hiver à Ephèse,où il dis- ~ 
posa tout pour son retour en Italie. 

Lorsque, cinq ans auparavant, il en étoit 
parti, il avoit laissé Rome dans un calme 
• apparent. Mais la corruption des mœurs 
•devoit être dans peu la cause de bien des 
troubles. 

Les richesses de toutes les nations se 
frouvoieiit dans les maisons de quelques 
particuliers, à qui l’usage faisoit une loi 
de dissiper leur bien en profusions , et qu’iï 
autorisoit , pour réparer leur fortune , à 
commettre toutes sortes de brigandages.. 

Sans être jamais assez riches , les plus ri- 
ches causoient une misère générale ; et le 
luxe , qui s’étoit introduit parce qu’on avoit 
de l’argent, avoit fini par rendre l’argent , ^ 

d’une rarete étonnante. La raison en est 
sensible. 

L’argent est plus rare à propoij^ion qu'il 
circule moins. Cr le luxe nuit à la cir- 
culation, parce que, plus il ouvre les ca- 
uaux par où rargent pagse pour fournir 
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aux besoins superflus , plus il bouche ceux 
par où il devroit passer pour fournir aux 
besoins ne'cessaires. Alors l’argént circule 
comme un fleuve, où se perdent, par des 
souterrains , toules les eaux d’une vaste 
campagne , et qui , répandant la fécondité 
sur ses bords , ne laisse au loin , ou’ même à 
peu de distance, que des champs arides.» 

Avant Sylla, les Romains s’enrichissoient* 
des dépouilles des nations. Il leur apprit à 
s'enrichir de leurs propres dépouilles. Dès- 
lors il n’y eut plus de fortune assurée , 
et l’argent ne parut circuler que pour faire 
passer et repasser continuellement un pe- 
tit nombre de citoyens de la misère à l’opu- 
’lence , et de l’opulence à la misère. Au mi- 
lieu de ce désordre, il sembloit qu’on ne 
pût être véritablement riche, que lorsqu’on 
auroit envahi tous les trésors de l’empire ; 
et la puissance cessoit en <]^ielque sorte 
d’être l’objet de l’ambition, pour devenir 
le dernier terme de l’avarice. . : : 

A la ^ête de ceux qui croyoient ne pou- 
voir re'parer leur fortune ruinée qu’en usur- 
pant la tyrannie, étoit L. Sergius Catilina, 
d’une famille patricienne des plus illustres, 
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Elevé dans le tumuUe des guerres civiles, 
il avoit été un des ministres des cruautés 
de Sylla. Sous la protection du dictateur, 
il éfoit parvenu aux dignités. Il avoit été 
questeur. Il avoit commandé en Afrique 
en qualité de préteur. I)ans ccs emplois 
il se déshonora par des 'malversations , et 
cependant il ne Uai fut pas possible de s’en- 
richir , parce qu’avec quelque a\idité qu’il 
s’abandonnât aux rapines, il dissipoit avec 
plus de profusion encore. Livré au vice dea 
■ son enfance, il paroisSoit se précipiter d’a- 
bjrae en abjme, entraîné, comme par né- 
cessité, d'un crime dans un autre, et cher- 
chant son salut dans de nouveaux forfaits; 

' Il'se fît une étude de séduire les jeunes 
gens des plus nobles familles. En les éga- 
rant dans le vice., il les engagea dans 
ses crimes et dans ses périls. Il avoit pour 
lui des chevaliers , des patriciens , des sé- 
nateurs, des hommes perdus de dettes on- 
de débauches, et des femmes sans mœurs,’ 
qui, par leur naissance, par leurs intrigues 
ou par leur beauté, contribuoient à gros- . 
sir son parti. Enfin , il s’étoit assuré d’une 
partie des soldats de Sylla , qui , après avoir 
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dissipé tout ce qu’ils avoient ravi sons ce 
dictateur, desiroient une nouvelle guerre 
civile qui leur livrât une seconde fois les 
de'pouilles de leurs concitoyens. Il pro- 
mettoit aux uns l’abolition des dettes; aux 
autres la proscription des riches; aux plus 
ambitieux les dignités de la république ; à 
tous , Rome à piller. Mais^ avec plus d’au- 
dace que d’habileté, il couroit à sa perte, 
et il dut à la corruption générale , plutôt 
qu’à ses talens, le parti qui se dévoua pour 
lui. Il avoit déjà échoué dans une conju- 
ration, et il eût été poursuivi dès-lors si 
un tiibun ne se fût opposé aux informa- 
tions que le sénat avoit ordonnées. Lessoup-, 
" çons qu’on avoit contre lui ne le firent pas 
renoncer à ses desseins. Il prit d’autres me- 
sures. Il demanda le consulat, et il pro- 
jeta d’avoir pour collègue G. Anlonius, qu’il 
se flattoit , qugnd il seroit temps, de faire 
entrer dans ses vues. Mais il ne pouvoit 
obtenir cette dignité qu’après s’être lavé, 
des concussions dont on l’accusoit. 

Cicéron, qui briguoit aussi le comulat, 
sougeoit moins à donner l’exclusion à Ca- 
tilina qu’à G . Antonius. Quoiqu’il le Crût 
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coupable , et qu’il dît qiiil serait décla- 
ré innocent si on jugeait qu^ il ne fait 
pas jour en plein midi ^ il se proposoit de 
le défendre , se flattant s'il le faisoit ab- 
soudre , de se le rendre fie arable , et dis- 
posé , s'il en arrivait autrement y à 'pren- 
dre patience. C’est ainsi qu’à Rome oir 
prosfituoit son éloquence. Les juges , rc- 
marquoit Cicéron , sont tels que nous les 
voulons. Aussi Catilina fut-il renvoyé ab- 
sous. On ne sait , au reste , si cet orateur 
prit eu effet la défense d’une si mauvaise 
cause. 

La raison de sa conduite en cette oc- 
casion , c’est qu’il avoit besoin d’un parti 
puissant pour obtenir le consulat. Comme 
il étoit sans naissance, il avoit contre lui 
toute la noblesse ; et ses talens mêmes , 
parce qu’ils excitoient l’envie , paroissoient 
un obstacle à son élévation. Mais sur ces 
entrefaites* , le secret de la conjuration ayant 
commencé à transpirer , il parut l’homme 
le plus capable de veiller au salut de la 
république; et le danger dont on se croyoit 
menacé applanit pour lui les voies du consu- 
lat. Catilina, devenu suspect, fut rejette; 
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et on nomma pour second consul C. An* 
touius, qui, étant d’un caractère à ne rien 
prendre sur lui, paroissoit fait pour obéir 
aux conseils d’un •collègue. 

Intimidés par l’exclusion donnée à Ca- • 
tilina , et plus encore par l’élection d’un 
magistrat aussi éclairé ‘quç Cicéron , plu- 
sieurs des conjurés se ' détachèrent d’un 
parti dont ils conimençoieut à prévoir la 
ruine. Catilina cependant s’obstina dans 
ses projets avec la meme audace. Il fit des 
amas d’armes. Il envoya C. Mallius en 
Toscane, Septimius dans le Picénum , C. 
iJulius dans la Fouille, pour lever secrète- 
ment des troupes, et pour s’assurer sur- tout 
des soldats qui avoient servi sousSylla. 

Pendant qu’il faisoit des préparatifs, on 
apprit que Pompée, après avoir subjugué 
rOrient,revenoit àla téted’une armée vic- 
torieuse. Il ne se déconcerta pas. Résolu de 
-prévenir le retour de ce général, il assembla 
les conjurés. Il leur représenta que Rome 
étoitsans défense, que Mallius a\ oit déjà 
levé des troupes en Toscane; et le jour fut 
pris pour assassiner Cicéron, pour mettre 
le feu dans cent quartiers de la ville à-la- 
/* . 
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fois, et pour e'gorger, à la faveur du (u^ 
multe; tous des citoyens qu’il avoit pros- 
crits.' Il sé proposoit deréserver'seulement, 
comme otages, les enfans'de'Pompée. 

Mais Cicéron ‘étoit averti de toutes les 
mesures que prenoient les conjurés. Un de 
leurs chefs, Q. Curius,' après s’étre ruiné 
. auprès de'Fulviai femme d’une illustre 
maison, s’afpperçut'.qu’il cessoit de lui plai- 
re» depui.s- qu’il n étoit plus en état de payer 
ses complaisances criminelles. Se voyant 
alors réduit à ne pouvoir ;lui donner que 
des espéiuiices^ il lui*révéla quelque chose 
de la conjuration . SUT laquelle il fbndoit sa 
fortune. Fulvia, qui ne vouloit pas étré» 
compliquée dans une affaire de cette espèce^ 
tsn découvrit ce qu’elle avoit appris â quel- 
ques sénateui’s! Cicéron la vit lui-mémoJ 
Il se servit d’elle pour engager, par de» 
récompenses, Curius à tout rovélet. Il y 
réussit. Dans, la suite cet homme le fit 

( 

avertir par F ulvia de tout ce qui se tramoit^ 
et il fut en quelque sorte présent à tous le» 
conseils des conjurés. 

Revêtu de toute raujorité par un séna- 
tus-consulte , ^qui orddnnoit aux consuls d® 

^ a- 
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veiller au salut de la république, Cicéron 
mit dans les diflérens <|nai tiers de la ville 
des corps-cle-gardes pour arrêter les incen- 
diaires; il assembla des troupes; il envoya, 
dans les principales villes d’Italie, les séna- 
teurs les plus capables d’y maiuleiiir l’or- 
dre; et il promit une amni.stie ou même 
des récompetises, aux conjurés qui révéle- 
roient le secret de la conjuration. 

Aucun d’eux ne parla. Cependant il avoit 
besoin d’une déposilipn daiïs les formes 
pour procéder, par la rigiicnr des lois, 
contre un homme qui avoit pour païens 
et pour amis les premiers de Rome et du 
sénat. Le public, inquiet des précautions 
qu’il voyoit prendre, ne savoit que penser- 
Les par'isans de Catilina réparidoient, sur 
les rapports cjue Cicéron faisoit au sénat, 
des doutes que la probité reconnue de ct t 
orâfeuT ne di'-sipoit pas entièrement. Ils 
l’accnsoient d’avoir rêvé une conjuration, 
ou (le t’avoir imaginée pour perdre de.^ ci- 
toyens qui lui étoient odieux; et ils le tour- 
noient en ridicule sur ce (] U e, dans .ses i-ap- 
ports,il disoit foujoui^ : Il m'est revenu : 
expreasioii dout jJ te servoit, soit parce qu'il 
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n’avoit pas de preuves de nature à être re- 
çues en justice , soit parce qu’il ne jngeoit 
pas prudent de nommer encore ceux qui 
l’a voient instruit , et dont il pouvoit tirer 
de nouvelles lumières. 

Il étoil difficile de se persuader queCras- 
sus et César fussent les complices de Cati- 
lina. Mais , parce qu’ils ayoieat eu des liai-» 
sons avec lui , on pensoit qu’ils avoient au 
moins quelque connoissance de la conju- 
ration , et il leur importoit d’écarter les 
soupçons qu’on jetoit sur eux, C’e.st pour- 
quoi ils donnèrent l’un et l’autre des avis 
au consul. Crassus lui apporta desleltres 
anonymes, qüi lui avoient été remises pour 
lui et pour quelques autres sénateurs, et 
par lesquelles on l’averfissoit de sortir au 
plus tôt de Rome, s’il vouloit veiller "k la. 
con.s^’vation de ses jours. 

. Ces lettres augraentoiont l’alarme. Ce- 
pendant Catilina eut l’audace' de venir au 
scuat’; j^ials tout le monde s’éloigna de lui. 
J1 fut foudroyé par l’éloquence de Cicéron; 
etjlorsqu’il entreprit de se justifier, il s’é- 
leva un murmure qui le^ força de sortir. Il 
partit la nuit suivante pour se mettre à la 
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tête des troupes que Mallius avolt assem- 
blées. 11 laissoit à Rome Lentulus, Céthé- 
gus et d’autres chefs de la conjuration. 

Le sénat le déclara ennemi de la répu- 
bli/i ue, 'ordonna au consul Antonius de 
inarcher contre lui , confia la garde de la 
ville à Gicéi-on , et promit une amnistie aux 
soldats Vils quit (oient les armes avant un 
jour 'marqué. Cependant la muhilude pa- 
roissoit faire des vœux pour Catilina Misé- 
rable et corrompue , elle desiroit une révo- 
lution , parce qu’elle n’avoit rien à perdre, 
et qu’elle mettoit toute sa l'essource dans 
les malheurs publics. Mais si ce chef eût 
réussi , il n’est pas vraisemblable qu’il eût 
joui long-temps du fruit de sa victoire. 
Pompée, (^rassus et César n’aurojent pas 
voulu fléchir sous un tel maître. 

Il y avoit alors à Rome des députés des 
Allobroges. Ilsy étoient venus pourdeman* 
der justice des vexations sous lesquelles ils 
gémissoient. Comme il ne leur avoit pas 
été possible de payer chaque année les im- 
pôts, il se trouvoit que leurs dettes , par 
les usures des fg’miers de la république, 
moütoient plus haut que la valeur même 
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de leurs terres, et dans l’impuissance de 
les acquitter , ils étoient exposés à voir ven- 
dre, comme esclaves, leurs femmes et leurS^ 
enfans. L’usure , qui avoit été de touttemips 
parmi les Romain* la cause la plus ordi- 
naire de dissentions, étoit alors le plusgrand 
fléau des peuples conquis. • 

Le sénat n’ajant eu aucun égard aux 
représentations des Allobroges, Lentulus . 
ef Céthégus se flattèrent, s’ils les gagnoient, 
d’en tirer un puissant secours ; et, après 
avoir pris- des j^récautioas pour s’assurer 
d’eux , ils crurent pouvoir s’ouvrir. Ils leur 
révélèrent donc le plan de la conjuration ,■ 
et ils leur firent espérer de grands avan- 
tages s’ils px’enoient les armes pour Cati- 
lina. ; mais le plus difficile étoit de leur 
donner des sûretés. 

En révélant au sénat le secret de la 
conjuration, les Allobroges pouvoient se 
fiai ter de se le rendre favorable : ils voyoient 
au contraire plus de danger que d’avaiu 
tages dans les offres des conjurés. Ils allè- 
rent chez Q. Fabius Sanga , leur patron. 
Ils lui firent part des propositions qui leur 
avoiedt été faites, et Fabius instruisit le 
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consul* qui leur ordonna de paroîfre dis* 
po.vés à tout entreprendre. On convint qu’ils 
exigeroient un traité signé des chefs de la 
conjuration; et que, pour l’obtenir, ils repré- 
senleroient que, sans cet acte, il ne leur 
seroit pas possible d’engager leur nation 
à prendse les arrae-s. Ils l’obtinrent. On 
leur donna Vollurtius pour les conduire 
.à Catilina, qui devoit ratifier le traité, 
et leur d épart fut arrêté pour la nuit sui- 
vante. Cicéron , qu’on ne tarda pasd’avertir, • 
envoya sur leur (^heinin d^ix préteurs, qui 
enlevèrent les Abobrogcs et Vollurtius, et 
qui se saisirent de leurs papiers. Alors, 
muni de.s preuves de la conjuration, il 
fit conduire au sénat Lentulus, Céthégus 
et trois de leurs principaux complices. 
Vollurtius, à cjui on promit sa gi âce, avoua 
touti les autres furent convaincus, et on 
les envoya dans différentes maisons pour 
y être gar:!eV, 

, Aux mouvernens qne çet événement 
cau‘a parmi leurs partisans , Cicéion eut 
lieu de craindre qn'il ne s’élev ât quelq’ue 
tumulte pour le» délivrer'. Comme le dan- 
ger pressüit, et qu’il imporloil de j>i-eûdre 
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promptement une dernière résolution , il 
invita le sénat à décider du sort des pri- 
sonniers. D. Jüniiis Silanus, en qualité de 
consul désigné, opina le premier, et con- 
clut pour la mort. Cet avis passoit , lors- 
que *(^ésar fit un discours, étudié , qui 
C(uicluoit à une prison perpétuelle. U parla 
avec tant de force, que ceux qui avoieut 
opiné avant lui , revinrent à son avis : 
Silanus même#s’eu rapprocha. 

César élôit violemment soupçonné. Oa 
di.soitanême qu’il j avoit eu des déposi- 
tions contre lui; et on ctoyoit que Cicéron 
ne les a\ oit rejetées , que parce qu'il crai- 
gnoit que cet homme, assez puissant pour 
écliapperà la rigneur des lois, ne ten'ât 
de sau\ er aussi les autres criminels. La 
clémence de Cé.<ai’ étoit donc suspecte: 
elle le parut sur- tout à Caton. .Ce .séna- 
teur, quand ce fut à lui d’opiner, peigjût 
vi\emeut le danger aiujuel la répuidique 
avoit été exposée: il païut même jeter 
des sonpçon;i sur Cé.-ar,€Î il ramena le 
sénat au premier a\is. 

Sur un séimfU8-con.«ulle , et .«ans porter 
l^üaiie defaut le peuple, Ciccroa fit 
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çxécufer les conjurés. Il crut que la cir- 
constance l’autorisoit à se mettre au-dessu» 
des lois. Dans la suite, on lui en fera un 
crime: mais dans le moment il n’en reçut 
que des applaudi-ssemens. On lui donna 
les noms de Second Fondateur de Rome 
et de Bère de la Patrie ; et tous' les ordres 
s’empressèrent à lui témoigner leur.recon* 
noissance. 

Cette exécution déconcerta les conjurés 
qui étoient à Rome, et causa des déser- 
tions dans le camp de Catilina. Environné 
d’ennemis , n’ajant point de retraite, ce 
chef , réduit à tenter le hasard d’une 
bataille, fut défait par Pétréius, lieutenant 
d’Antonius, et perdit la vie dans le combat, 
Antoniuscédaleco'mmandement , soit tju’il 
eût , comme il le disoit , une attaque de 
goutte, soit que plutôt, comme on l’en a 
soupçonné , il feignît une maladie pour 
ne pas participer lui-méme à la perte de 
Catilina. 

La gloire que Cicéron acquit pendant 
son consulat rejaillit sur 'l’ordre équestre 
dans lecjuel il étoit né. Il fit si bien valoir 
les services des chevaliers dans la conjura- 
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tion de Catilina, que la république crut 
leur devoir son salut. Il les réconcilii avec 
le sénat. Il leur procura des dislincli(>ns, 
et il leur donna plus de consistance qu’ils 
n’en avoient eu jusqu’alors. Il fut regardé 
comme le patron de l’oi'dre équestre. 

* Les recherches, après la mort de Ca- 
tilina, pour découvrir tous les complices 
de la conjuration, firent encore tomber 
des soupçons sur César, et. il fut accusé. 

Mais il se défendit à l’abri de la faveur 
• ^ 
du peuple, de la préture qu’il venoit d’ob- 
tenir, du souverain pontificat qui lui avoit 
été conféré l’année d’auparavant , et du 
témoignage de Cicéron, qui reconnut avoir 
reçu de lui de. grandes lumières. 

CaVus Julius César , d’une maison des 
plus anciennes, forma de bonne heure le 
projet d’assujettir sa patrie, et se fit un 
plan dont il ne parut jamais s’écarter; 
n’allant que par degrés à la domination, 
préparant les circonstances , ou , lorsqu’il 
ne les qvoit pas prévues , les saisissant 
comme s’il les avoit fait naître. Il reçut 

3 - ‘ 

de la nature une valeur à toute épreuve ; ; 
une ame élevée, un espi’it vaste, ujje élo» ^ 
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quence forte et persuasive , et tous les 
avantages de la figure. Parfaitement bien 
fait, il avoit de la noblesse dans le main- 
tien , des grâces dans ses mouvemens , et 
dans toutes ses manières un air d'affabilité 
qui lui gagnoit les cœui's. Il avoit, en un 
mot , toutes les qualités aimables : mai? 
les mœurs de son siècle lui donnèrent tous 
les vices , à la cruauté près. Avide , pro- 
digue, sans décence, il ne respecta rien, 
il sacrifia tout à son ambition; et, quoiqu’il 
ne fût pas cruel par caractère , il étoit prêt 
à l’êtie par politique, si la cruauté pou voit 
contribuer à son élévation. 

. Il n’avoit que dix- huit ans lorsque S^flla 
usurpa l’autorité. Il eut l’audace de lui ré- 
sister. Il fut proscrit , et il n’obtint sa grâce 
qu’à la sollicitationdesesamis.il sortit de 
Borne, où il ne revint qu’après la mort du 
dictateur. Pour un ambitieux , il avoit 
commis une imprudence. Il en devint plus 
circonspect. Il apprit à ne pas précipiter 
ses démarches , et il se fit une étude d’aller 
de dessein en dessein, sans laisser rien 
transpirer de ce qu’il projetoit. Il vit naître 
la conjuration de Catilina : il fut dans U 
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secret; mais il ne se compromit pas. Il 
observoifc seulement si les troubles lui ou- 

vriroieiit le cbeinin à la tvrannie. 

%/ 

Il partagea la faveur du peuple avant 
d'avoir été dans aucune magistrature. Il 
est vrai que ses 'argesses l’a\ oient endetté 
de treize cents talens, et qu’il paroi^soit 
au bout de ses ressources. Cependant , 
lorsqu’il fut édile, il donna des spectacles, 
qui surpassèrent en magnificence tout ce 
qu’on avoit vu jusqu’alors. * 

Pour avoir un parti ^ il songeoit à faire 
revivre la faction de Marius lorsque , pen- 
dant son édilité , la mort de Julie, sa 
tante , et veuve de ce capitaine, lui fournit 
l’occasion d’essayer les dispositions du 
peuple. G’étoit un usage assez fréquent 
de faire l’oraison funèbre des dames ro- 
maines qui mouroient avancées en âge. 
César monta dans la tribune , en appa- 
rence pour faire l’éloge de Julie, et, dans 
le vrai , pour faire celui d^^arius , do'nt 
il montra au peuple la statue et les tro- 
phées ; il les fit meme placer dans le 
Capitole. 

dictateur avoit abattu oes luomt^ . 
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mens; et, puisque tout ce qu’il a voit fait 
portoit le sceau du souverain magistrat, 
aucun particulier ne pouvoit, sans se 
rendre suspect, les relever de son autorité 
privée. Aussi César fut-il accusé d’aller 
ouvertement à la tyrannie : mais il eut 
potir lui tout le peuple. 

, Encouragé par ce succès , il résolut d’iiu- 
milier le parti de Sylla. A cet effet, il se' 
fit donner une com^aission pour connoître 
des crimes de meuHre, et il condamna' 
ceux qui av oient tué des proscrits. Il'fit 
grâce à Catilina , .pai'ce qu’il rit moins en 
lui un concurrent, qu’un séditieux capa- 
ble de faire naître des troubles. Enfin, il 
rappela ceux que Sylla avoit bannis , don- 
nant pour raison qu’ils avoierit été con* 
damnés par un homme qui s’étoit saisi. 
■ de l’autorité les armes à la main. Si par 
cette conduite il se rendoit sus[iect an’ 
sénat, il se'fdls^.des partisans : le peuple, 
qui le regardd^ comme son protecteur,, 
lui destinoit déjà toutes les dignités. 

'• Cicéron, qui avoit démêlé, l’ambition 
de César, se rassuroit lorsqu’il considéroit 
le" soin qu’il t.jlreuoiti jde ses cheveux, et 
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d’aufres pelites choses qui ne s’allient pas 
d’ordinaire avec les grandes qiialile's. Mais 
Cësar allioit tout. Quoique d’un tempé- 
rament délicat, il a\ oit une ame qui le 
rendoit capable des fatigues les plus lon- 
gues et les plus rudes. Il étoit préteur 
l’année que Catilina périt, et que Pompée 
revint à Rome. ' • 

Maître d’asservir sa patrie , Pompée 
licencia ses troupes; et, redevenu simple 
citoyen , il parut encore le premier homme 
de la république. Sa modération le cou- 
vroit de gloire aux yeux du sénat, qui, le 
jugeant incapable d’attenter à la liberté, 
lui donna une confîance entière. Aux yeux 
du peuple qui n’apprécie rien, il offroitses 
conquêtes , la magnificence de son triom- 
phe, et les revenus du fisc augtnentés 
•d’un tiérs. (Parce qu’il s’étoit trouvé enve- 
loppé dans les circonstances qui achevoient 
la grandeur des Romains, il paroissoit l’a,- 
voir achevée lui-même. Il devenoit Tunique 
objet dé l’admiration publique. : sa vanité 
étoit satisfaite, çt il «.voit plus dé’ vanité 
que d’ambition. - ^ 

Cpfldijit par la fortune à ce haut degté 
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de gloire, il étoit plus grand qu’il n’avoït 
pu l’espérer. C’est Pèrpenna, c’est Crassus, 
c’est Lucullus, qui ont successivement tra- 
vaillé à son élévation. Il semble qu’il ait 
moins eu le mérite de faire de grandes 
choses, que le bonheur de venir à propos 
pour recueillir des succès. Il avançoit dans 
)a route qui s’ouvToit devant lui; il s’ar- 
rêta lorsqu’il ne lui restoit qu’un pas à 
faire ; et , ne pouvant prendre sur lui d’u- 
surper une autorité que le peuple ne lui 
oifroit pas , il parut borner son ambition 
à n’avoir point d’égal. 

On louoit son désintéressement. Il n’é- 
toit ni avide , ni prodigue ; il avoit des 
mœurs irréprochables. .Humain , géné- 
reux, il pardon noit facilement les injures: 
il se réconcilioit de bonne foi , et il parois- 
soit avoir de l’éloignement à s’engager 
dans des entreprises qui l’auroient forcé 
'à commettre des violences. 

‘ Avec ce caractère , il ne pouvoit pas 
avoir les vices qui donnent de l’audace; 
et c’est ce qui a garanti Rome du joug 
qu’il auroit pu lui imposer. Il aiubifion- 
ïtoit le coramandemwt ; mais, dans le 
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commandement , il cherchoit moins la 
puissance que l’éclat ; et , comme il eût 
vomlu tout obtenir des suffrages du peu- 
ple ^ il ne lui restent plus que l’intrigue 
pour devenir le maître de la république. 
Peut-être le seroit-il . devenu si , de son 
temps , il ne se fût pas trouvé un homme 
capable d’aller à la tyrannie à force 
ouverte. 

Le Jour de son triomphe fut le dernier 
terme de son ëlévatioig. Le peuple, dont 
la faveur est toujours inconstante, com- 
mencoit à se faire une nouvelle idole : et 
les regards se détoumoient de dessus Pom- 
pée devenu citoyen, pour se porter sur 
César qui montoit aux dignités.- 

Au sortir de la préture, César obtint 
le gouvernement de l’Espagne ultérieure^ 
mais ses créanciers s’opposèrent à son 
départ ; et il ne put partir que lorsque 
Crassus se fut rendu sa caution. Crassus 
s’inléressoit à lui parce qu’il le vouloit 
opposer à Pompée. > 

César, qui comptoit peu sur la faveur 
du peuple , ne la briguoit que pour ob- 
tenir le commandement J et, bien différent 
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de Pompée, il ne cherclioit dans le com- 
mandement que la puissance, c’est-à-dire, 
les richesses et l’aflection des soldats. Il 
savoit que, tant qu’il pourroit faire des 
largesses, il auroit, dans Iç sénat et dans 
le peuple, un parti puissant, et qu’il com- 
manderoit à tous les ordres lorsqu’il au- 
xoitatlaché les soldats à sa fortune. 

C’est conformément à ces vues qu’il se 
conduisit dans son gouvernement. Cher 
aux soldats par sa valeur, il acheva de les 
gagner par ses libéralités. Il revint l’année 
suivante après avoir vaincu les ennemis, 
et pris des places dans la Galice et dans la 
Lusitanie. Avec l’or qu’il avoit enlevé aux 
provinces, il paya ses dettes, qui montoient 
à huit ou dix mille talens. Il en conti-acta 
bientôt de nouvelles. Il . abandonnoit ses 
biens à ses créatures, les accoutumant à 
fonder leur fortune sur ses largesses. 

En arrivant en Italie, il avoit demandé 
.tout-à-la-h)is le triomphe et le consulat : 
deux choses dont l’une exigeoit qu’il fût 
<lans la ville; et l’autre, qu’il restât à la 
“tête de son armée. Comme on ne voulut pas 
se relâcher en sa faveur , il renonça au 

triomphe, 
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triomphe, et il vint à Rome briguer le 
consulat. 

Pompée et Crassus avoient chacun leur 
faction. En se déclarant pour l’un ou pour 
l’autre , César auroit toujours eu à combat- 
tre contre un parti puissant. Il imagina de 
les réconcilier, afin de se servir d’abord de 
leur crédit, et de former ensuite pour lui 
un seul parti des deux factions qui leur 
étoient dévouées. 

Jls entrèrent l’un et l’autre dans ses vues: 
Crassus, parce qu’il avoit besoin d’un ap- 
pui; Pompée, parce que son crédit climi- 
nuoit. Onrefusoit de donner des teiTes à 
ses vétérans, et de ratifier sans examen ce 
qu’il avoit fait en Asie , quoiqu’il eût mis 
dans ses intérêts le tribun Flavius Népos, 
et que les consuls L. Afranius et Q. Métel- 
lus lui dussent le consulat. 

La réconciliation de Crassus et de Pom- 
pée parut aux moins clairvoyans l’ouvrage 
d’un bon citoyen. César cependant devoit 
seul en recueillir le fruit. Bientôt ces trois 
hommes, par leurs factions réunies , dispo- 
sèrent de tout dans la république : c’est 
ce qu’on nomma triumvirat. Crassus , lou- 
17 10 
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îjoui’S^avave , ne songeoit (]u’à amasseï' de 
nouvelles richesses : Poinpëe , toii jours vain , 
^ouissoit du crédit qu’il venoit de recouvrer : 
César , quiflaftoit la vanité de ruu et l’ava- 
rice de l’autre , gagnoit insensiblement les 
partisans des deux. C’e'^t ainsi qu’il com- 
mençoit à partager avec eux l’autorité , pour 
l’attirer ensuite toute à lui. Crassus et Pom- 
pée a’éf oient pKis entre ses maius que desins- 
Iminens qu’il faisoit servir à son élévation. ' 
Caton ne ccssoit de représenter qu’on 
avoit tout àuraindre de l’union de ces trois 
iiommes. Il jugeoit avec raison que la ré- 
puhliijue ne pouvoit plus se maintenir^ 
■qu’aufant que les citoyens les plus puissans , 
divisés d’intérêts , seroient un obstacle les 
un* aux autres. Sévère , inflexible et ver- 
tueux yanso.stentation , il se roidissoit contre 
les mœurs de son siècle. Il auroit voulu ra- 
mener les indeurs anciennes ; mais ses cris 
étoient impuissans comme ses exemples. 
Les vices se roidissoient eux-mêmes contre 
une vertu (jui les combattoit , et, si eheetoit 
respectée des vrais citoyens,' les ambitieux 
et les hommes corrompus la tournoient en, 
ridicule. 
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Cé sRi' , assure d’obtenir le consulat , vou- 
loit avoir pour col! ''g;ie un homme dont il 
pût disposer, et il rëpandoit de l’argent à 
cet effet. Mais les sénateurs se cotisèrent, 
répandirent de plus grosses sommes , et. 
firent tomber le choix sur M. Caipurni s 
Eibulus, entièrement dévoué aux intérêts 
de leur corps. le sénat faisoit donc ouver- 
tement un trafic des magistratures. Il y 
étüit même en quelque sorte forcé, et Caton 
le justifioit sur ce princij'^e, que le bien de 
la républûjue est prcféiable à .ses lois. Un 
gouvernement est bien près de sa ruine , 
lorsque ceux qui le veulent soutenir sant 
réduits a autoriser, parleur exemple, de 
pareils abus. 

César consul fut un tribun factieux re- 
vêtu de la puis.* ance cou.su laire. Au crédit' 
<ju’il avüit par lui-même, il joignoit celui 
de Crassus et celui de Pompée. Il employoit 
la violence qui avolt passé en usage, et il 
la rend' it en <jrel(jue sorte legilinie aux^ 
yeux du peuple dont il ()aroissoit ménager 
les intéiêfs. 

Il se proposa de dirlribuer aux pauvres 
citoyens, qui auroient trois enfatis ou. da* 
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vantage, les terres de CarnpaDie, qui, 
depuis la prise de Capoue sur Annibal, 
faisoient partie du domaine de la re'pu- 
blique. 

Il poi'la d’abord au sénat la loi qu’il avoit 
dressée, et il la présenta avec des'modifica- 
lions qui pouvoient la faire recevoir. 11 ne 
comptoit pas néanmoins sur l’agrément 
des sénateurs; mais leur refus les rendoit 
odieux, et l’aulorisoit à recourir au peuple. 
Il ne cherchoit qu’un prétexte pour dispo- 
ser de tout sans consulter le sénat. 

Cette affaire occupa plusieurs séances. 
Les sénateurs differoient de conclure, parce 
qu’ils ne vouloient pas donner leur consen- 
tement, et qu’ils n’osoient le refuser. Caton 
s’éleva seul ouvertement contre la loi pr o- 
posée. Il jeta même des soupçons sur les 
motifs qui faisoient agir le consul. César 
l’envoya en prison. Il est vrai que, voyant 
l’indignation que produisoit cette violence, 
il engagea un tribun à le délivrer aussitôt. - 

La loi, ayant été portée devant le peu- 
ple, passa dans une assemblée tumultueuse, 
où les triumvirs avoient répandu leurs sa- 
tellites, Bibulus, qui s’yopposoit, vit bri- 
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ser les faisceaux de ses licteurs , fut insulté 
lui-même , et n’osa plus reparoître en pu- 
blic. Tout avoit élé concerté entre les trium- 
virs , ou plutôt César lui-même faisoit agir ' 
et parler ses collègues. Pompée déclai’a 
que , si quelqu’un se présentoit avec l’epée 
pour s’opposer à la loi , il prendroit 1 é- 
pée et le bouclier pour la défendre. Cepen- 
dant , par ce propos inconsidéré , il perdoit 
son crédit auprès du sénat , et il servoit 
César qui devenoit seul l’objet de la re- 
connoissance du peuple. 

On nomma des commissaires pour dis- 
tribuer des terres à vingt mille familles; 
et César, à l’exemple du tribun Saturnlnus, 
assura , par un serment qu’il fit prêter au 
peuple et au sénat , fexécution de la loi 
qu’il venolt de faire passer. Pompée ob- 
tint alors tout ce qui lui avoit élé refusé 
à son retour d’Asie. Lucullus voulolt s’y 
opposer; mais , ayantélé menacé par le con- 
sul , il fut réduit à se jeter à ses pieds. 

César , pour mettre dans ses intérêts le* ^ 
chevaliers , leur fit accorder une remise \ 
d’un tiers sur le bail des fermes de IfAsie. 

Il disposa des gouvernemen» en faveur de 
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ses créatures. Il prit pour lui celui de l’Il- 
lyrie et de la Gaule Ci>alpiue ; et Tvl^lel- 
lus Celer , qui comniaudoit dans la Gaule 
Transalpine , étant mort , il demanda celte 
pro\ ince au sénat qui n’osa la lui l efuser 
parce qu’il l’eût demandée aupeuple.Tl 
pint tous ces gouverneraens pour cinq ans.. 

Pendant que ces choses se passoieut , Bi- 
bulus , (lu fond de sa retraite , n’imagina 
d’autre moyen pour s’opposer aux déiibé>» 
rations du peuple , que de déclarer jours 
de fêtes tous les jours de l’année , et il' 
faisoif afîicher des édits contre les frium-* 
m'î’S. César n’eut aucun ('gard aux ordon- 
nances de son collègue. Il se conduisit 
comme s’il eût été seul consul ; ce <jui 
faisoit dire à Cicé’on que ce consulat 
étoit (c’ui de Jules et de César. 

Quoifjue les trium\ irsse fissent une élude' 
defîailcr le peuple , leur tyrannie exciloit 
néanmoins un méconfentemeaf géncVal. Ce 
n’ctoit que plaintes et murmures , dit Ci- 
céron , et on parloit avec la plus grande 
liberté. Cependant personne ne songeoit à 
reméJier auv maux. Si on réJste , ajoute 
cet orateur, on exposera la *%ie de tous les.- 
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cifoyeni ; Pt si on continue de ce'der , ce 
sera infaillible ment la ruine de la répu- 
blique. Cicéron , qui parloil ainsi , n’avoit 
pas le coui’fge de résister ouvertement, 
lise contenloit de gémir en secret. Peut- 
être même les triumvirs se le seroient-ili 
attaché , s’ils avoient su combien il desi- 
roit une place d’augure qui vint à vatjuer. 
C’est lui-même qui eu fait l’aveü dans une 
de ses lettres à Atticus ; tant il est vrai 
qu’alors les plus honnêtes gens étoient prêts 
à fout sacrifier à leur ambition. César , ayant 
employé inutilement d’antres moyens pouje 
le gagner , résolut de l’éloigner du gou- 
vernement, ; . ' 

' 1 

P. Clodius., le mêm qui a volt soulevé 
l’année de Lucullus, coupable de profa- 
nation et de plusieurs autres crimes , avoit 
échappé au châtiment par la prévarication 
des juges.tLe vice triomphoit , et tous ceuj 
qui eon.servoient quelque reste de pudeur , 
gémb.soient à la vue des juges et du cou- 
pable. I entulus et Catilina, disoit Cicér^ 
ron , ont été ab.sous deux fois ; Clodius , ab- 
«)u.s comme euX; , est, un nouveau fléau qui. 
luenaoe lu répu blique. Ilavpil d/poïé cojjlre' 
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lui , et il continuoit de le peursuivTe ou- 
vertement. Cet homme néanmoins ëtoit 
à redouter. 

Clodius avoit du crédit parmi la mul- 
titude. Il le devoit à sa naissance , à son 
éloquence , à ses prodigalités et à' son au- 
dace. Pompée , à son retour d’Asie , se lia 
avec lui ; et César , qui ménageoit tous le* 
factieux , le rechercha. lisse réunirent tous 
trois contre Cicérbn. 

Dans le dessein de citer cet orateur pour 
avoir fait mourir , contre les lois , Lentu- 
lus , Céthégus et d’autres complices de Ca- 
tilina , Clodius aspiroit au tribunat ; mais, 
parce qu’il éîoit d’une famille patricienne , 
il avoit fait jusqu’alors des tentatives inu- 
tiles. Il fklloit donc qu’il se fît adopter 
dans une , famille plébéienne ; chose sans 
exemple , et qui , par cette raison , avoit 
besoin d’être autorisée par une loi. Cette 
loi fut proposée. Pompée et César la firent 
passer , et Clodius , ^devenu plébéien , ob- 
tint le tribunat. 

César , dont alors le consulat alloit ex- 
pirer , et qui se disposoit à partir pour les 
Gaules , pouvoit craindre qu’eu son ab- 
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sence Potnpëe ne brisât Les liens qiû les 
unissoîent rnn à Fautre. Pour lés ressewer , 
il lui fît épouser Julie , sa fiHe unique , 
femme d’esprit, qui pritbeàuGOupd’empira^ 
sur SOU mari. H épousa lui-même Galpur- 
nie, fille de Piscm , qu’il avoit fait désigner- 
consul, et auquel ondonrla pourcollègUje 
A. Gabinius , homme toüt-à-fait dévoué 
aux triumvirs. C’est ce même Gabinius 
qui , étant tribun , avoit fait donner à Pom- 
pée leprôconsüjàt des mers. Il étoit perdu 
de dettes ; il avoit été l’ami de Catilina ; 
ii s’abandonnoit à la débàüchesans pudeun 
Pîson , tontüüssi corrompu , serabloitd’êtF© 
par principes , et ajoutoit à tou« ^ vices 
l’hypoerisie. Voilà les hommes que César 
laissoif à la tête du gouvernement. Par ces 
précautions, la république continua d’être 
sous la puissance des triumvir^ y et Clodius, 
assuré de leur appui, fût maître d’assoiH 
vîr sa vengeance. ' • 

If rechercha la faveur du peuple'; il 
écarta les obstacles qui pouvoient s’op- 
poser à ses desseins; et, quand il eut 
tout préparé, il fit porter une loi qui 
coûdamuoit à l’exil quiconque auroit fait 

10. 
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mourir un ci(ojen sans forme de procès., 
. Cicéron prit le deuil. Pre.s(jue tous les. 
chevaliers lé prirent avec lui. Jlieulot après 
le sénat donna un décret qui ordonnoit à, 
tous les citoyens de le prendre, comme; 
dans une caîamiié publique. Cicéron pa-. 
rut en suppliant devanf le peuple, mais ac- 
compagné de vingt mille jeunes gens des 
plus nobles, familles, 

- Cependant les consuls se déclaroient ou- 
yevtemeut contre lui. Pompée, à qui il avoit 
rendu des services essentiels, fabandonnoit. 
lâchement.. Clodius , a la tête d’une troupe, - 
de gens armés , l’insultoit. Enfin César , qui 
^toit sorti de Rome avec la .qualité de pro- 
consul, et qui n’avoit pas la liberté d’y 
rentrer , se tenoit dans les faubourgs , et 
menaçoit de venir, s’il le falloit , au se*, 
cours du tribun. Les légions (ju’il coruman-. 
doit étoient prêtes à marcher. 

Quelques amis conseiiloieut à Cicéron, 
de prendre les^ armes- Hortensius et Caton 
lui persuadèrent de céder. Il se bannit lui-f 
mênie. Aussiîôt le décret de son exil fut 
porté. On vendit ses biens, et on rasa ses 
ipaaisqns. Il wutwtsoD mallieur ayec pen 
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de courage , disposé à ménager désormais 
le parti qu’il anroit lieu de redouter. 

Caton , ferme et intrépide, ne ,tenoit qu’au 
parti de la liberté. Clodius , qui voulut 
encore l’éloigner, lui fit donner une corn* 
mission, et l’envoya dans i’ile de Chipre. 

L’année que Numance fut détruite , At- 
tale , comme nous l’avons remarqué; laissa 
par testament ses états au peuple romain. 
Quarante et quelques années après, ver» 
le temps où Mithrid.ate se préparoit à la 
guerre, Ptolémée Apion disposa, aussi 
de la Cyrénaïque et de la Lyble en fa- 
veur de la république. Sur la fin de la 
guerre des alliés, Ptolémée Alexandre lui 
légua les royaumes d’figypte et de Chipre; 
et , quelques années après , Nicomède III 
lui laissa la Bithyuie. Si , par de pareilles 
dispositions , les souverains livroient leurs 
peuples à larapacilé des magistrats et des 
fermiers de la république, ils ne faisoient 
que prévenir ce qui devoit arriver tôt ou 
tard ,vet iis leur procuroient au moins la 
paix. 

1 Le sénat avolt pris' possession , dans le 
temps, des royaumes de Pej’goine , de Cy- 
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rêne ©t de Bitlijnie , et les avoit réduits 
en provinces roitiaîaes ;mais; lorsque Pto- 
\émée Alexandre légua ses états , il ne ré- 
gnoitplus. Il avoit éie cliassé par les Alexan- 
drins qui donnèrent la couronne à Ptolé- 
mëe Aulète , et l’îlede Chfpre étoit devenue 
le partage de Ptoléméc , frère du nouveau 
roi d’Egypte. Alexandre ne léguoit donc' 
que des droits; et, pour les foire valoir» 
ilfalloit que les Romains J^rissent les armes. 
C’est ce qu’ils ne poüvoient q«e difficile- 
ment, parce qn’alors ils décltirèrent la 
guerre à Mithridate , et que l’aune'e sui- 
vante fut le commencement de la guerre 
civile suscitée par Ginna. Clodios reprit 
cette affaire pendant son tribunat. Il fut 
décidé que les royaumes d’Egypte et de 
Chipre appartenoient à la république; et 
Caton , à la sollicitation du tribun , fut 
chargé , malgi’é lui , de dépouiller Ptolé- 
niée , et de réduire l’île de Chipre en pro- 
vince romaine; ce qu’il exécuta. 

On ne forma point d’entreprise sur, l’E- 
gypte , parce que , sous le dernier consulat 
Ptolémée Aulète venoit d’étre déclaré ami 
et allié du peuple romain f titre qu’il ache^ 
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ta , de Pompée et de César, six mille la- 
lens. Il n’en fut pas plus assuré sur le trône. 
Forcé , pour payer cette somme , à surchar- - 
ger ses peuples, il les souleva, et il fut 
réduit à s’enfuir hors de ses états. Quel- 
que temps après, Gabinius, qui coin- 
mandoit dans la Syrie en qualité de pro- 
consul, le rétablit à la sollicitation de 
Pompée. Il en coûta encore à ce prince 
dix mille talens. Voilà un exemple du 
trafic que faisoient du pouvoir les ma- 
gistrats et les généraux de la république.! 

Il y avoit à peine deux mois que Ci- 
céron avoit été exilé , lorsque Clodius osa 
insulter Pompée. Il se croyoit déjà maître 
dans Rome , et il ne voyoit pas qu’il n’a- 
voit été que l’instrument d’une faction puis- 
sante. Pompée offensé résolut de travailler 
au rappei de Cicéron. Cette affaire néan- 
moins trouva de grands obstacles ; elle 
causa bien des tumultes, et ella ne put 
être terminée que l’année suivante, à la 
sollicitation des nouveaux consuls. Mais 
enfin Clodius succomba , et Cicéron , après ' 
seize mois d’exil , revint comme en triom- 
phe. Tout le peuple sortit au-devant de 

\ 
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luL On célébra son retour par des fétes’ 
et par des sacrifices ; et on rebâtit des de- 
niers publics toutes ses maisons. 

Il avoit élé abandonné par Pompée, li- 
vré même ; mais il lui devoitson rappel, 
et il ne tarda pas k lui en témoigner sa- 
reconnoissance. La cherté du blé causoit 
des émeutes ; Rome éloit menacée d’une- 
disette , et le sénat délibéioit sur les moyens 
de ramener l’abondance. Cicéron, qui re- 
présenta Pompéecorame l’unique ressource 
de la république dans les temps difficiles,, 
proposa de lui donner pour cinq ans la 
surintendance des vivres dans toute l’éten- 
due de l’empire. Cet avis ayant été suivi ,, 
on dressa un Sénatus-consulte en consé-' 
quence, et on chargea les consuls de le' 
porter au peuple. 

Le décret du sénat ne pouvoit pas ne' 
pas être confirmé par un plébiscite. Lansi 
les dispostions où était le peuple, le tri- 
bun Messius jugea même qu’on ne don-- 
noit pas à Pompée un pouvoir assez éten- 
du. 11 demanda (ju’on lui accordât encore* 
une flotte, une armée ,1a liberté de dis— 
posée des floances , et , dans toutes les; 
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pi'ovlnces où il paroîlroit , une autorité 
supérieui’e à celle des propre'teurs et des 
proconsuls. Pompée déclaroit qu’il s’en, 
lenoit au sénatus - consulte; niais se* par- 
tisans aglssoient pour faire passer la loi 
du tribun , et il paroît aussi que ce fut celle, 
qui pa.'^sa. 

Cependant l’épuisement du trésor public 
ne permit pas à Pompée de ramener faci- 
lement fabondance. La cherté continua. 
On s’en prit à lui, et il perdit beaucoup 
dans f esprit du peuple. A mesure que sa 
cousidérafiou diminuoit , les ennemis du 
triumvirat se déclaroient plus ouvertement. 
Clodius frouvüit en eux un appui ; et Pom- 
pée , presque sans pouvoir au milieu des 
factions qui troubloient la république , se 
voyoit humilié par cet homme qu’il avoit 
soutenu de tout son crédit. 

Il se reprochoit alors d’autant plus d’a- 
voir aliéné le sénat, que, dans la situation 
où il étoit,les deux autres triumvirs pa«- 
roissoienl n’avoir pas besoin de lui. Il se 
voyoit éclipsé'par César qui, du fond des. 
Gaules , où il se couvroit de gloire , comr 
mandoit dans Rome et en même, temp»/ 
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il se voyoit abandonné de Crassus. Ce 
triunavir, qui ne pouvoit être puissant que 
par César, se déclaroit contre Pompée , et 
se joigiioit à ses ennemis. 

César paroissoit prendre peu de part à 
ce qui se passoit àJRome. Il vouloit qu’on 
le crût uniquement occupé des allàires de 
sou gouvei'nement. Cependant il présidoit 
en quelque sorte aux comices; il in%ioit 
jusques dans les délibérations du sénat J 
son argent luifaisoitdes créatures qui veil- 
loient à ses intérêts. Pour se rapprocher ^ 
il renoit passer les hivers dans la Gaule 
Cisalpine ; plus à portée de servir ceux qui- 
lui étoient dévoués, il envoyoit des soldats 
aux assemblées du peuple , lorsqu’il jugeoit 
à propos d'user de violence. Le lieu de 
son séjour étoit le rendez -vous des hommes 
perdus de dettes , de tous ceux qui avoîent 
de mauvaises affaires, des prétendans 
' aux magistratures , et en même temps 
de ce qu’il y avoit de plus distingué 
dans toute l’Italie. Il donnoit aux uns , il 
promettoit aux autres, il les ménageoit 
tous. Aussi empressé d’acquérir ses enne- 
mis que de conserver ses amis , il n’agis^; 
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soit ni par inquiétude , ni par animosité ; 
et ses démarches qu’il précipitait et ralen- 
tissoit à propos laissoient à peine apper- 
cevoir jusqu’où il portoit son ambition. 

Je ne parlerai pomt des guerres qu’il fit 
dans les Gaules ; on peut s’en instruire dans 
ses commentaires. Je remarquerai seule- 
ment qu’elles n’étoieot pour lui qu’un des 
moyens qui deyoient servir à ses projets. 
Ses conquêîes ajoutoient tous les jours à sa 
réputation ; il s’attachoit les soldats ; il 
amassoit des sommes immenses , et il les 
prodiguoit. Il est vrai que, pour, être en 
état de faire des largesses, il acquéroit par 
toutes sortes de voies. Il se seroit désho- 
noré si les Romains avoient été moins cor- 
rompus ou moins éblouis de ses succès. 
Mais on ne voyoit que ses victoires, et l’ar- 
gent qu’il savoit répandre achevoit de le 
justifier. Le sénat, importuné des plaintes 
des alliés, parut vouloir lui faire rendre* 
compte de sa conduite , et il finit par lui 
donner des éloges ; il ordonna même des 
actions de grâces aux dieux pour des bri- 
gandages qu’il auroit dû' punir. . 

La division qui était entre les triumvirs 
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enharrlit leurs ennemis. Pompee le.s exci- 
tuit lui inènie, parce (ju’il n’éfoif pas fâché 
qu’on s’éleva? contre une puissance (jui lui 
échappoit. (]’e.sf pourquoi Cicéron censura 
publiquement la conduite (jue César avoit 
tenue pendant son consulat. 11 fil plu.s. Jf 
proposa de cas.ser la loi agraire que le sénat 
et le peuple a\ oient juré d’i.bserver. /vlora 
L. Domilius Abenobarbu.s aspiroil au con- 
sulat. Ouverleiuent contraire aux trium- 
virs, il étoit .sur-tout ennemi' de Cé.^ar, et 
il xe proposüit de lui ôter le gouvernement 
des Gaules. 

Le pai’ti qui se formoit contre les trium-* 
virs les mit dans la nécessité de se réux 
nir. César vc.uloit écar'er l’orage dont il 
étoit menac'’'; Pompée cbercboit à recfiu- 
vrer l’autorité qu’il avoit perdue; et Cras- 
sus, nécessaire à l’un et. à l’autre, avoit 
besoin des deux pour être quelque cbo.se.. 
Comme Cé.sar ne pouvoil pas sortir de son 
gouvernement, Grassus le vint trouver à 
bavenue,et Pompée le vit à Lucijues. Ils. 
renou vêlèrent leurs engagernens. Ils arrê- 
tèrent entre, eux que Crassus et Pompée 
seroient consuls rannée.suiveuile ; cju’au sor- 
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tir cîe leur consulat ils auroient pour cinq- 
ans les deux principaux gouvernemens ; 
et que César seroit continué dans celui des 
Gaules pour le même nombre d’annéesi 
Tout cela fut exécute'; mais, après avoir usé 
d’artifice pour réussir, il fallut encore em- 
ployer la violence. 

I-es triumvirs s’étant rapprocliés , Ci- 
céron ne pou voit conserver l’amitié de 
Pompée, s’il refusoit de chercher celle de- 
César; et, pour plaire à l’un et à l’autre,, 
il falioit encore qu’il se réconciliât a\ec- - 
Crassus , contre qui il s’étoit toujours 
déclaré. Il fit tout ce qu’on exigea de lui. 

Il écrivit même à -Céfar : il le loua .vur 
bien des choses qu’il n’a^ oit pas toujours 
approuvées : et il opina dans le sénat pour 
lai conserver les deux Gaules. Il est vrai 
qu’il avoit quelque honte d’avoir si .subi- 
tement changé de langage. Mais il jugeoit 
fpne ce n’étoit plus le terapç du palrio- 
tkrae ; et qu’ayant à se plaindre de la- 
foihlesse ou de la perfidie de ceux qui se 
disoient du bon parti, ildevoit, par une 
démarcjie éclatante, rompre pour jamais 
avec eux , et se lier sans retour avec ceux* 
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qui auroient le pouvoir et la volonté de le 
défendre. Ces raisons, qui ne le justifîoient 
pas, le rendirent suspect à tous les partis ; 
et on le représentoit comme un homme 
foible , qui abandonnoit ses amis pour 
ramper devant ses ennemis. 

Il y avoit cent ans que Valérius Mes- 
sala et Cassius Longius , censeurs quelques 
années avant la troisième guerre puni- 
que, avoient ordonné la construction d’un 
théâtre à demeure, où l’on pût donner des 
- jeux dans tous les temps de l’année. Cet 
édifice étoit déjà fort avancé , lorsque- 
Scipion Nasica représenta que la commo- 
dité qu’on vouloit procurer au peuple 
augmenteroit la passion pour les specta- 
cles : passion qu’il convenoit plutôt de 
réprimer dans un temps où la licence 
des pièces dramatiques contribuoit visi- 
blement au dépérissement des moeurs. Il 
fut écouté. On démolit cet édifice. Le sénat 
donna même un décret par lequel il or- 
donna que les théâtres , construits à cha- 
que fois qu’on en voudroit faire usage , 
ne sybsisteroient qu’autant de temps que 
dureroient les jeux. Sans égard pour ca 
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decret , Pompée , qui cherchoit la faveur 
du peuple, fit bâtir un théâtre à demeure, 
où quatre mille spectateurs, pouvoient être 
placés commodément. 

Après avoir fait des lois inutiles pour 
re'primerle luxe de la table, et pour em- 
pêcher les prévarications qui se commet- 
toient dans les jugemeus, Pompée et Cras- 
sus osèrent porter une loi contre les bri- 
gues. G’étoitune dérision de leur part. Leur 
iatenlion n’étoit pas de les faire cesser, 
l’ompée sur-tout voulolt qu’il y en eût. 
Aussi continuèrent-elles sous les consulats 
suivans avec plus de violence que Jamais, 
et elles causèrent les plus grands désordres. 
Les candidats exposoient publiquementleur 
argent sur la place. Les chefs des factions 
prenoient les armes pour faire élire ceux 
qui les avoient paj'és. Le peuple , qui ne 
s’assemblolt que pour en venir aux mains , 
se séparoit souvent sans avoir pu faire d’é- 
lection , et la république fut huit mois sans 
magistrats. 

Sur ces entrefaites , Crassus , qui avoit 
eu la Syrie pour département, périt dans 
la guerre qu’il faisoit aux Parthes, et Julie 
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monvutvers le mèine temps. Les>liens qui 
üvoient uni Pompe'e et César eloient donc 
rompus, et ils ne pouvoieut plus se renouer. 
Les circonstances où ces deux hommes se 
trouvoient ne le permeltoient pas. 

César , à la tète d’une armée victorieuse 
qui étoit à lui, partae;eoit au moins la faveur 
du peuple , et n’avoit plus besoin de Pom- 
pée. I ans la position où il se trouvoit,il 
ne cherchoit (ju’un prétexte pour com- 
mencer la guerre, et il attendoit qu’on le 
lui fournit. 

Quant à Pompée , il fondoit toutes ses 
espérances dans fanarchie qu’il eniretenoit 
•à des.sein. Persuadé que lese'naf et le peuple 
seroient forcés de venir à lui, comme au 
seul homme capable de rétablir l’ordre , il 
se flattoit d’être le maître de la république 
avant fjue César fût en état de le traver.ser. 
II croyoit avoir déjà tout préparé. Ses par- 
ti.sans ne cessoientde dire qu’il étoit temps 
que Rome fût gouvernée par un .seul ma- 
gistrat, et ils proposoient de le nommer 
dictateur. Il comptoit obtenir, par des in- 
trigue.s , la même puissance (|ue S^ lla 
avüit usurpée par les armes ; et , d’après 


Digitized by Googic 



ANCIENNE. 


239 

plan qu'il ,s’ë(oi( fait, il n’avoit pas voulu 
s’eloi^uer. par ses iteiilenatis qu’il gou- 
vernoit l’E. pagne , que le sort lui avoit 
donnée pour dépavlenienf . 

Peut-être le sénat lui auroit-il accordé 
la dictature. Bibnlus proposa de le nommer 
consul sans collègue. C’étoit composer sur 
le titre, lorsqu’on ne pouvoit pas refuser 
le pouvoir. Caton apposa l’avis de Bibulu.e, 
jug<^ant que tout gouvernement étoit prci- 
féiable à l’anarchie, et invitant Pompée à 
user avec modération de la puissance que 
les circonstances metloient dans la néces- 
site' de lui accorder. 

Celle proposition étonna de la part de 
doux hommes dont on connoissoit le zèle 
pou’’ la république :mals elle pronvoit aussi 
qu’il n’y avoit pas d’autre ressource, et leur 
avi» pa.ssa. T;es sénateurs jugeoient d’ail-, 
leur.'? que Pomjiée, ilatté de se voir seul à 
la tête du gouvernement, romproil entière- 
ment avec César. En elïét, il parut dès-lors 
s’attacher au parti du sénat, et il ne s’en 
sépara plus. -* 

Comme l’ambition de Pompée étoit la 
principale cause des troubles, il ne lui fut 
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pas difficile de rétablir l’ordre ; et il le 
rétablit. Pour arrêter les violences , il fit re- 
chercher ceux qui en avoient commis : mai.s, 
violateur des lois qu’il portoit lui-même , 
il se conduisit avec beaucoup de partialité. 
Il parut s’être réservé le droit de sauver 
les coupables auxquels il s’ini éressoit. 

Après sept mois, il prit pour collègue 
Q. Métellus Scipio dont il venoit d’épouser 
la fille ; et , lorsqu’il en fut temps , il permit 
de procéder à l’éleetion des consuls pour 
l’année suivante. Elle se fit sans violence et 
sans troubles. Les nouveaux consuls furent 
Ser. Sulpicius et M. Glaudius Marcellus. 
Le premier paroissoit d’un caractère à n’é- 
pouser vivement aucun parti , le second se 
déclaroit ouvertement contre César. 

Pompée , qui avoit obtenu pour cinq 
, nouvelles années une prolongation de son 
gouvernement en E.spagne , étoit sorti de 
Rome, où la qualité de proconsul ne lui 
donnoit aucun commandement : mais il jse 
tenoit dans les faubourgs, d’où il étoit en- 
core l’ame de toutes les délibérations. De- 
puis son dernier consulat , il paroissoit le 
protecteur du sénat et de la république. 

Quoique 
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Quoique sans liire-, il étcit de fait le premier 
magistrat. Il sè saisissoit peu-à-peu de Tau- 
torité , et il re'gnoit sans violence. 

Céscir , qui , après son. consulat , avoit 
pris le gouvernement des Gaules pour cinq* 
ans, avoit depuis cbfenu une prorogation 
pour cinq autres : et le temps de son com- 
mandement ne devoit expirerque dans trois. 
Ce terme paroissoit long à Pompe'e, qui 
attendoit avec impatience le moment où 
César licencieroit ses troupes, et reviendroit 
à Rome simple particulier. 

Mais César ne vouloît pas être simple 
particulier, lorsque Pompée, qu’on avoit 
continué dans le gouvernement d’Espa 
seroit encore à la tête des le'gions, et se tien- 
droit aux portes de Rome. Il se proposoit, 
après avoir achevé de soumettre les Gaules, 
de demander le consulat par procureur.' 
S’il .Tobtenoit, il passoit tout-à-conp dé 
son gouvernement au consulat; étil y pas- 
soit avec dix légions de vieilles troupe»* 
attachées à sa fortune. Alors il é!oit armé, 
et il l’étoit mieux que Pompée. 

' Pour rompre les mesuresde César , Pom- 
pée fit renouveler la 'loi qui défendoit de 
17 ' . Il 
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conférer les magistraîuresaux abæns. Mais 
il soutint mal cette dëmardie. Croyant 
avoir encore des ménagemens à garder, il 
fit bientôt après ajouter à la loi ; A. moins 
tju on ne soit dispensé nommément de de- 
mander en personne. Or les dix tribuns s’ac- 
cordèrent pour faire donner cette dispense à 
César , et elle lui fut donnée sans opposition. 

Cependant le consul M. Marcellus pro- 
posa au sénat d’ordonner à César do quitter 
le commandement des Gaules au premier 
mars de l’année où l’on alloit entrer, et de^ 
l’obliger en rr^ême temps à venir à Rome 
demander le consulat en personne. De pa- 
reil! ordres étoient injustes ; et, quand ils ne 
l’auroient pas été,*il auroit été .prudent , 
avant de les donner, desavoir comment on 
se feroit obéir. Sur quoi pou voit-on se fon- 
dée pour retrancher deux ans du comman- 
dement de César et pour priver ce général 
d’nne dispense qui venoit de lui être accor- 
dée ? Et quelles forces avoit la république 
pour s’assurer de l’obéissance d’un hommes 
qui étoit à la tête de dix légions? Les partir ^ 
sans de César crièrent à l’injustice, et le 
cpnsul Çulpicius, qui .respectoit les lois. 
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s’oppoîa à la propo.-ilioa de §on collègue. 

Pompe'e, forcé à. dissimuler, la de'sap- 
prouvoit lui-même en pu!)!!c , et en mêtne 
temps il songeoit à ia faire passer fannée 
suivante. Dans celte vue, il fit nommer au # 
consulat Gains Marcellus, cousin de Mar- 
cus; et il appu\ a de son crédit C. Scvibofiius 
Curio pour le faire élire tribun. Curiou 
avoitde raudacc et de féloqucnco, e( jus- 
qu’alors il s’éto^ toujours déclaré couîie 
César. ' * ^ ’ 

César tenta inutilement de gagrier Ci 
Mai'cellus. Il réussit mieux auprès du col* 

-lègue de ce consul, L. Emilius Paulus, qui 
promit de ne point agir contre lui. Il lui en 
coûta neuf cents talens, seulement pour ré- 
duire Pauîiis au silence : il donna une 
somme bien plus considérable ii Curion , et 
il s’en assura encore. Ce tribun le servit 
d'autant mieux, qu’on ne le aoupcomioit 
pas de s’être laissé corrompre. 

L’année suivan'e, C. Marcellus proposa 
d’cnyo^er un nouveau proconsul daus les 
Gaul es. Paulus se tut, comme il en étoit i||^ 
convenu , et Curion applaudit à la proposi- 
tion du consul. Mais il ajouta que, pour assu- 
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rer !a liberté, il falluit qiiJeii même temps 
Pompée abJiqiiâtle procousulat d’Espagne 
et licenciât ses troupes. Ce!(e proposition 
avant," comme il i'avoit prévu , souleve'les 
partisans de ce général , il se conflrmâ dans 
l’opinion qu’elle ne .‘croit point accepte'e; et 
ce fut pour lui une raison d’insister avec 
plus de force. Il conclut que , si deux 
hommes, aussi puissans que Pompée et 
Cé.;ar, ne quittoient pasqp même temps le 
commandement des armées, il étoit d’avis 
de les déclarer l’un et l’autre ennemis de 
la république. 

Sur ces eutrefaites , Pompée , tombé dan* 
gereuseraent malade à Naples, recouvra 
la santé, et sa convalescence fut célébrée 
dans toute l’Italie par des fêtes et par des 
sacrifices. Jamais joie n’avoitété si générale 
et si vive. D’après ces démonstrations , ju- 
geant de l’attachement des peuples, Pompée 
crut n’avoir plus à ménager César, èt il 
ces.sa de dissimuler. Une autre cause con- 
tribuoit encore â lui donner de la ‘con- 
fiance. 

Sous prétexte que les Parthes mena- 
çoient la Svrie , le sénat avoit ordonné que 
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î^omp^e et César fournirolenl chacun une 
Jc'gion pour être envoy ée dans cette proTÎn- 
ce; et César les avoitidurnies toutes deux , 
parce que Pompée, dans celte occasion, lui 
en redemanda une qu il lui avoit prêtée. 
Ceux qui avoient été chargés de porter à 
César le décret du sénat avoient répandu, 
il leur retour, qu’il étôit haï de ses troupes ^ 
et qu’elles l’abandonneroièut aussitôt qu’el- 
les auroient repa.ssé les Alpes. Pompée 
compta sur ces rapports, qu’on ne faisoit 
sans doute que pour lui plaire. Il ne garda 
plus de mesures. Tl se moqua même de 
ceux qui craigiiüient César ; et, lorsqu’un 
lui deraandoit quelles forces il lui oppose- 
roit, il répOndoit q^ue par-tout où il frappe- 
roit du pied il en sortiroit des légions. 

César, plus circonspect, afl'ectoit d’au- 
tant plus dé modération , qu’il remarquoit 
plus de confiance dans Ja conduite -de ses 
ennemis. Il souscrivoit à la proposition de 
Curion : il invitoit Pomjîée à y souscrire ^ 
il s’étudioit à mettre de son côté toutes 
les apparences de la justice. Telles étoient 
les dispositions qu’il montroit ,. lorsqu’il 
vint passer riiivep dans la Gaule Cisalpine. 
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IJ apprit en y arrivant que les deux legions^,’ 
deslinëes pour l’Asie par un d(.‘crct du së- 
naf , avoient ëîe' données a Poinpee. 

' Il ne potn pii donc pas douter (ju’en n’ar- 
mat contl ê lur, et il en écrivil au sénat à 
deux reprises diflérentes; se plaignant du 
peu d’égard qu’on avoit j)our ses services j 
protestant qu’il Cjuitteroit le cotinuande- 
iiient ti Poinpe'e'le (j'ûltoit; déclarant que, 
si ce général vouloit le retenir , il sauroit 
se maintenir il e son côté ; et ajoulant qu’il 
seroit dans peu de jours à B.onre"poury 
venger ses injures. 

. Ses dernières lettres arri^èi-ent à» Rome 
au commencement de janvier. A peine les 
consuls permirent-üs dedélibéréiv II futar-* 
rèîé précipitamment que César licencicroit 
sou armée dans un jour mar(|ué; et que, s’il • 
n’übéissoit , il seroit poursuivi comme en- 
nemi de la république. Ce fut en vain que 
les tribuns Marc-Antoine et Q. Cassius 
s’opposèrent -à ce décret. On ne re.specla ni 
leur opposition ni leur caractère. Forcés à 
sortir de Rome, ils se rendirent au camp 
de César, où Curion les avoit précédés. Le 
sénat avoit déjà ordonné aux consuk , aux 
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prêteurs, aux tribuns et aux procooéuls de 
veiller au salut de la république. 

ta conduite inconsicl^ére'e de Pompée et 
des consuls fburnissoit enfui à César le 
prétexte qu’il cherchoit. Il harangua, ses 
troupes. Il fit le récit des injures qu’il avoit 
reçues. Il se plaignit du décret qu’on venoit ^ 
de porter contre lui. 11 appin^a principale- 
ment sur le peu de respect tpi’ ou avoit eu 
pour la personne sacrée des tribuns. Les 
soldats, qui depuis neuf ans servoieul scu.s' 
ses ordres, jurèrent tous qu’ils étoient prêts 
à défendre l'honneur'de leur général, et 

■ venger les injures faites aux magistrats du 
peuple. 

^ César étoit alors à Ravenne, où il u’avoit 

■ qu’une légion , c’est-à-dire^ cinq mille 
flammes de pied et trois cents chevaux. Il 
envoya ses ordres au reste de ses troupes 
qui étoient dans leurs quartiers d’hiver; éf , 

- sans les attendre, il s’avança vers le Rubi- 
con , assure du succès de son entreprise 
s’il étonnoit ses ennemis par sa hardiesse et 
par sa célérité, . • ■ 

Il étoit défendu à tout général de .sortir 
sans permission des terres de son gouver», 
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nemect; et, comme celui qui coramaadoit 
dans la Gaule Cisalpine menaçoit plus 
qu’aucun autre 1^ liberté , il y avoit un an- 
cien décret , par lequel le sénat dévouoit 
aux diaux infernaux, et déclaroit sacrilège 
et parricide , quiconque à la tété d’une 
légion ou même d’une cohorte , passeroit le 
Rubicon. César s’arrêta sur le bord de celte 
rivière. SI je passe , dit-il , combien je 
vais faire de malheureux ! mais je suis 
perdu si je différé à passer. Il passa, et il 
se rendit maître de Rimini, où Marc-An- 
toine et Cassius le joignirent. 

A celle nouvelle , Rome crut avoir à ses 
portes César avec dix légions; et cependant 
Pompée, à qui le sénat avoit remis foule 
l’autorité, se troubloit. Sans troupes, sans 
places de retraite , exposé aux reproches 
que lui atfiroit son peu de prévoyéince , 
il ne trouvoit que des oppositions dans 
son parti mêrne. Chacun* se croyoit en 
droit de lui donner des conseils : peu se 
montroient disposés à lui obéir. Le sénat, 
qui fc’assembloit tumultuairement, ne pre- 
iioit aucune rcsolufion. Le peuple mécon- 
noissoit les magistrats. Chaque citoyen 
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«embloit vouloir être l’arbitre de son sort, 
et la république parobscil sans* chef. 

Cette rlispo.'iiiou des esprits ne lai^soit « 
en Italie aucune ressource à Ponin -e. il ne 
coniptoi! pas sur le,' (leux légions (jui avcieiit 
servi sous Ce.-ar. Se*- anties troupes éloient. 
en petit nouihic, et ii’a\ <.'ient jamais fait !a 
^guerre. Il .^e iiâ oit d'ea faiiC le\er dans 
toute n talie ; mais c’eioii trop lai d. Cé.'ar 
devoil arriver avant (ju’ou les e ût rasseiu-. 
ble’e.s. l.es villes lui onvroiénl leurs portes : 
son arme'e gro'sissoll , pc;ur ainsi due, à 
chaque p.is , et sa clcmence achevoil de 
di.'siper ses ennemis. Il pardonnoit à tous 
ceux qui lomhoienl entre ,ses mains : pro- 
testant (ju’il ne de.'-iroit (jue la paix, la pro- . 
mettant si Pompée consentoi! à une entre- 
vue, et déclarant qu’il n’étoit sorti de son 
gouveruenient que pouj se de'fendre et 
pour venger les tribuns. Par cette conduite, 
il se fai.'oil at(endi>e comme un libérateur; 
et, pour se rendre maître de Rome, il n’a- 
viîit plus qu’à se montrer. 

Ses partisans ne se cachoient pas. Pom- 
pée , (ju’ils bravoient en quelque sorte, 
ja'üsok faire prendre les armes au peinke» 

' IX. 

. . ■ s ■ 


DIgitized by Googic 


HISTOIRE 


II SOI lit Je Borne, suivi- des consuls et de 
Ja plus grande partie des sénateurs. Bientôt 
après il abandonna l’Ilalie, et passa en 
Tlpire.ïl cornptoit sur les forces de l’Orient^ 
de ces pays qui avoient été aupei-avant le 
tbéilUe de sa gloire. En partant il déclara 
qu’il traileroit eu ennemis tous ceux <jui 
ne le suivroient pa.s. César, plus sage, dé^, 
Hara qu’il reconnoissoit pour amis tous ceux 
qui ne.«eroient pas contre lui. 

Pour terminer promptement la guerre, il 
îinporloit à César de poursuivre Pompée 
sans difi'érer , et de ne pas lui laisser le 
temps de ras.<embler toutes les forces de 
l’Orient. ]\Iais il n’avoit pas assez de vais- 
.«eaux , et d’ailleurs il lui importait aussi de 
me pas livrer l'Ilalie aux lieutenans que 
Pompée avoit en Espagne. Occupé de ces 
deux objets, il résolut de marcher contre 
ces lieutenans, pendant qu’il feroit tout pré- 
parer pour son passage dans la Grèce. 

Il n’y avoit(|ue soi vafite jours qui! avoit 
passé le Rubicoiij et il étoit maître de toute 
•l’Italie. Il se rendit alors à Borne, où. le 
peuple le reçut avec de gi-andes acclan a- 
•iions. Il assembla ce qui restoit de séna- 
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feurs. Tl entreprit de se justifier, cest-à- 
d^re *do mettre de son côté une apparence 
de justice ; et il proposa (renvo^-er des dé- ' 
putes à Pompée pour traiter d’accommo- 
dement. Personne ne voulut se charger de 
cette commission. 

, Malgré la clémence qu’il affectoit , et qui 
étoit même dans son caractère , il donna de 
terribles impi'essions contre lui, lorsqu’il 
voulut se saisir du trésor public. Il ül en- ' 
foncer les portes j il menaça de mort le 
tribun Métellus, et il parla comme s’il eût 
été maître de la fortuq||et de la vie de tous 
ceux qu‘il avoit vaincus. Dans le besoin 
qu’il avoit d’argent, il ne craignoit pas de 
. commettre des attentats qu’il jugeoit utiles 
’ . à ses desseins. 

\ 

Il partit de Rome après avoi^; pourvu à 
la sûreté de l’Italie, et disposé des gouver- 
iiemens de Sardaigne , de Sicile et d’Afrî- 
que, provinces dont il vonloit s’assurer. 
Lorsqu’il arriva clans les Gaules , Marseille . 
-venoit de se déclarer pour Pompée. Il en 
forma le siège , , et , ayant laissé devant 
cette place C, Trébonius , il continua sa 
roule. 
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L’expëdlliou d’Etpagiie ne dura qu’une 
camp.'gue. Afranms, qui couiniandiUl dtfns 
l’Espagne citérieure, après avoir été loug- 
fempsliarceléju' foi-cé^dese reuJre, selrc.u- 
vaut sanM-cssouices elbois d .tat de faire 
une re'raite. Alors fous les peuples se dé- 
^claièreiit pour César; et, à «ou approche, 
Varron, (jui commandoit dans l’Espagne 
ultérieure, se soumit. J e siège de Mar eiüe 
dunnt encore. Celle place se rendit lorsque 
César reparu!. Tout lui réussissoit où il 
étoit; mais il éprouvoit des revers où il 
n’éloit pa.s. P. C#i’nélius Eolabella et C. 
Antonius^qui comniandoient pciur lui .‘•ur 
les côtes d’illyrie, furent défaits par les 
lieutenans de Pompée; et, en Afrique, 
Curion, vaincu par Juba, roi de Mauri- * 
tanie, peedit lavie et tou'e .son armée. 

César revint à Rome, où le préteur M. 
Emiliu.s Lépidus venoit de le nommer die- 

I 

tafeur. Il est vrai que ce magistrat avoit 
usurpé sur les droits des consuls, et que, 
par conséquent, cefle nominaMon éloit con- 
tre toufe.s les règles; mais César avoit be- 
soin d’un titre, et il lui importoit peu. de 
quelle manière il l’acqu croit. 
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En qualité de dictateur, il présida aux 
comices pour l’élection des magistrats de 
l’année suivante, il futclu consul, et i^nit 
pour colIègue P. Servilius Isauricus.il pa- 
roissoit donc agir dé.'Ormais au nom de la 
république; et, par-là, il reprenoit sur ses 
ennemis l’avantage qu’ils avoient d’abord 
eu sur lui. Il fit quelques réglemens , abdi- 
qua la dicta' ure, et partit pour Blindes» 
où il avoir donné rendez-vous à douze lé- 
gions et à toute sa cavalerie. 

Ces légions n’étoient pas complètes: elles 
ne formoient qu’environ (juarante raille 
hommes. Il av oit perdu beaucoup desol- 
da's dans les combats, dans les marches , 
et les maladies en avoient fait périr un 
grand nombre pendant l’automne. D’ail- 
leurs il n’avoit de vaisseaux que pour em- 
barquer vingt mille hommes de pied et 
six cents chevaux. 

Pompée, occupé depuis plusieurs mois 
à ses préparatifs, avoit neuf légions com- 
plètes , compo.><ée de' citoyens romains. Il 
en. aftendoit encore deux, que Métc-llus 
Scipion lui amenoit.de Syrie. Il avoit trois 
mille archers, douze cohortes de frondeurs , 
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^ sept mille chevaux , et des corps de troupes 
qu il avoit tirés de la Tlirace, de la Ma* 
cédoiue , de laThessalie et de plusieurs au- 
tres provinces. Enfin ce qi’.i lui donnoit , 
sur- tout, un grand avantage, c’étoit le 
nombre de ses vaisseaux : ses flottes le ren- 
doient maître de la mer. 

Ct‘sar,ayant embarqué sept légions, mit 
à la voile, et prit terre le lendemain entre . 
les rochers d^ monts Cérauhiens. Il arriva 
avant que ses ennemis eiissent été informés 
de son départ. Il avoit évité les ports qu’il 
savoit occupés par leurs flottes. Aussitôt 
qu’il eut débarqué , il'renvoya ses vaisseaux 
à Blindes , pour transporter le reste de ses 
troupes. 

A‘ son axrive'e , p^resque toute l’Epire se 
soumit, parce qiie les villes ne croyoieut 
pas devoir fermer leurs portes à un consul. 
Maître d’Apollonîô-, il marchoit à Dvi'i'a- 
chium, ou les ennemis avoient leurji ma- 
gasins. Mais Pompée, étant arrivé à temps 
pour couvrir cette place, *il s’arrêta en-deçà 
du fleuve d’Apsus, et il attendit là le reste 
de ses troupes, que Marc-Antoine ne put 
lui amener que quelque mois après, sur hi 
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fin de riiiver. Pompe'e étoit campé stir l’au- 
tre bord du fleuve avec toutes ses forces. 

*Je ne parlerai pas des propositions d« 
paix falles par César. Elles n’étoient pas 
sincères : il .savoit bien qu elles ne serment 
pas acceptées. Plus on lui répondcit^avec^ 
hauteur, plus il affectoil de faire des avan- 
ces. Peut-être aussi ne vouloit-il ouvrir un® 
négociation que dans l’espérance de dé^ 
baucher une partie des troupes de Pompée* 
César souSfoit de la disette; et Pompée <, 
maître de la mer, ‘et supérieur sur iefre-, 
pouvoit vaincre sans combattre, s’il tiroit 
la guerre en longueur. C’étoit d’abord son 
dessein ; et , pendant quelque temps, il n’en- 
‘gagea que des combats qui n’éloient pas de- 
cisifs. Pour le forcer à une action générale, 
ou pour l’afTamer s’il s’y refusoit obsîijié- 
ment. César entreprit de .l’enfermer dans 
des lignes. De hauteur en hauteur il éleva 
des forts; et, quoi([ue l’armée ennemie fût 
plus nombreuse que la sienne, il l’enve- 
loppa de manière {ju’elle manqua d’eau et 
de fourrages. Cette position des deux ar- 
mées engagea une action où là fortune, qui 
décide souvent du sart des combats, enleva 
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]a victoire à Cë.^a^ qui avcMt forcé le camp 
de Pompée, et, bieiitôt après, feule va à 
Pompée qui eût taillé en pièces ses enne- 
mis s’il eût su vaincre, comme le disoit Cé- 
sar, ou si, comme il le disoit lui-tnéme. il 
.n’eût pas craint une embuscade. Ouoi qu'il 
en soit, il eut favanlage, et les troupes de 
César furent véritablement mi#s en dé- 
route. 

Méfellus Scipion étoit arrivé en Maoé- , 
doine . où Cé.-ar avoif deux légions sous les 
ordres deCbi. Domitius Calvinus. Tajit que - 
Pompée campoit sur la côte , ses llolles en- 
trelenoient fabondance dans son armée. Tl 
pouvoit au contraire, souffrir de la disette 
s’il s’avançoit dans les terres. Pour f.enga- 
ger à s’éloigner de da mer. César prit le 
chemin de la Macédoine. Il jugeoit d’ail- 
leurs, après l’échec (Ju’il avoit r( çii, de- 
voir donner à sestroupes le temps de se ras- 
surer. Pompée le suivit, soit pour aüer au 
secours de Scipion, soit pour tomber , .s’il le 
pouvoit , sur Domitius. 

César joignit Domitius dans la The.s.sa- 
lie, où les biésétoient prêts à couper. Cette 
raison le détermina à s’arrêter dans cette 
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province. Il en fit le théâtre de la guerre. 
Pompée arriva quelques jours après , et 
joigcit Scipion, avec qui il partagea le com- 
mandement. 

Pleins de confiance depuis le dernier 
combat, les parli-ans de Pompée avoient • 
.regardé la retraite de Cétar comme une 
fuite. Ils comptoient si fort sur la victoire, 
qu’au lieu de penser aux moyens de vain- 
cre , ils se disputoient déjà entre eux les dé- 
pouilles de l’ennemi. La guerre ne leur 
paroissoit plus que l’anhire d’un jour ; et, 
dans l’irapalience de retourner en Italie, 
ils se plaignoient de la lenteur de Pompée, 
auquel ils reprocboient de vouloir se per- 
pétuer dans le commandement. Ce géué- 
r/il , accoutumé, dès sa jeunesse ^ aux ap- 
plaudissemens, avoit le foifile de ne pou- 
voir souffrir d’être désappi'ouvé. Il résolut 
donc d’engager une action générale dans 
les plaines de Pharsale où^l étoit campé. 

Il fut entièrement défait. 

Ptolémée Aulète, qui avoit de grandes 
obligations à Pompée , ne vi.voit plus. Il 
avoit laissé la couronne à Ptolémée, faîné 
de ses fils, et à Cléopâtre, l’ainée de res filles 
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ordonnant qu'ils s’epouseroient, et qu’ils 
régneroient conjointement. Il nomma le 
peuple romain exécuteur testamentaire, et 
sou testament, qu'il envoya à Rome,- fut 
déposé entre les mains de Pompe'e. 

Malgré les dispositions d’Aulèle, Cléo- 
pâtre fut chassée du trône par les ministres 
de Ptolémée; mais cette' princesse ne fut 
pas sans ressources. Elle se retira en Syrie, 
où elle leva des troupes; et elle revint, à 
la tête d’une armée , pour former le siège 
de Péluse. Son frère étoit allé au - devant 
d’elle pour couvrir cette place; et les deux 
armées campoient sur la côte, lorsqu’elles 
virent arriver Pompée, qui croyoit (jue 
l’Egypte seroit un asyle pour lui. En effet, 
on pamt d’abord empressé à le recevoir. 
Mais les députés, qu’il avoit envoyés à Plo- 
Jémée, ayant eu l’imprudence d’inviter les 
soldats à ne pas abandonner un général, 
sous qui plusidlirs d’entre eux avoient au- 
trefois servi, les ministres du roi en pri- 
rent de- f ombrage , et, résoliu’ent de faire 
périr Pompée. Peut-être aussi que, le 
méprisant dans sa disgrâce, ils croyolent 
se faire un mérite auprès de César, en 
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lui immolant cette victime; et iis l’immo- 
lèrent. 

Informèclelavontequ’il avoit prise, Ce'sar 
avoit fait voile vers Alexandrie. Le sort fu- 
neste de Po’mpe'e lui arracha des larmes. Il 
de'tourna lesycuxavec horreur, lorsqu’on lui 
présenta sa tète. Il lui fit rendre les hon-, 
neurs accoutumés ; et, de ce iour, il com- 
mença à répandre ses bienfaits sur ceux 
qui avoient suivi le parti de ce général mal- 
heureux. 

Aulète ayant nommé le peuple romain 
exécuteur testamentaire, César prétendit 
que c’étoit aux consuls de la république à 
prendre connois.'-ance des contestations qui 
s’élevoient au sujet du testament. Eft con- 
séquence il se porta pour juge entre Ptolé- 
mée et Cléopâtre, et il leur ordonna de li- 
cencier leurs trou|)es. 

Il ne paroissoit pas en état de faire res- 
pecter son autorité; car il n’avoit amené 
avec lui que huit cents chevaux et deux 
légions qui ne composoient qu’un corps de 
deux mille deux cents hommes. Déjà le 
peuple d’Alexandrie s’étoit ameuté plu-* 
sieurs fois , parce <ju’il regardoit les fais; 
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ceg.ux qui piécédoient le consul comme 
une insulte faite à la dignité' ro;\ ale; et bien- 
tôt César , dans le ^^uartier qu’il cccupoit , 
se vit assiégé par les troupes du roi. Les mi- 
nbtres de ce prince le soupçonnoient avec 
fondement d’étre favorable à Cle'opalre. 

Cette guerre, qui commença dans le 
mois d’août, dura tout l’hiver. Ptoléme'e 
y périt , la bibliothèque d’Alexandrie fut 
brûlée ; et César , dans le temps qu’à Rome 
on lienominoit diclaleur, courut en Egypte 
les plus grands dangers. Il dut sou salut à 
son courage et aux secours qui lui -vinrent 
d’Asie. Vainqueur, il donna la couronne à 
Cléopâtre, et lui associa Pt oléniée, prince 
âgé d* onze ans, et frère du dernier roi. 

La pfls.sion qu’il conçut pour Cléopâtre 
le retint encore quelques mois en Egypte. 
Il en sortit enfin pour marcher conti’e Phar- 
nace, qui s’étoit emparé du royaume de 
Pont. C’est ce même Pharnace à qui Pom- 
pée avolt lais.sé le Rosphore Ciiniuérien. 

César a rendu compte, eu trois mois, de 
la rapidité de celte expédition : Ve ni, vidi, 
vici ; je suis venu, j’ai vu , j’ai vaincu: C®" 
pendant il n’avüit amené a\cc lui qu’une 
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If^gîon, qui, eu, arrivant dans le Pont, se 
trouva péduîle à mille hommes; et le reste 
de ses forces ne consisloit qu’en trois lé- 
gions peu exercées, et qui avoient é!é dé- 
faites par Pharnace. Déjotarus, roi de la 
petite Arménie, en fournit une. Domitius 
Calvinus , qui commandoit alors dans l’Asie, 
amena les deux autres. César avoit laissé le 

r 

re.ste de ses troupes en Egypte , soit pour 
défendre Cléopâtre et Ptolémée contre les 
rc voiles, soit pour les retenir eux-mémes 
dans le devoir. 

Après avoir s aîncu et ruiné Pharnace , 
il régla les affaires de l’Orient. De retour à 
Rome, vers le temps des comices, il fut 
élu consul et dictateur pour l’année sui- 
vante. C’éloit son troisième ^consulat et sa 
troisième dictature. Rome avoit besoin de 
sa présence. Les troupes, qui étoicnt res- 
tées en Italie , ne connoissoienl plus la disci- 
pline*. Dans la vilie, les factions causoient 
les plus grands désordres, et la république 
paroissoit livrée à l’anarchie. Cependant la 
guerre n’étoit pas finie. Le parti de Pom- 
pée s’étoit relevé en Afrique, et César pou- 
voit se reprocher le temps qu’il avoit perdu 
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en Eg\'pte. Si ses enneipis avoient pu pré- 
v.oû- celte lenteur qui déraentoit son caiac- 
1ère,il est vraisemblable qu’ils eu auroieut 
tiré uu grand avantage. 

Ce'sarse lu'da de pa-ser en Afrique, où 
C.Mdtellus Scipion etCatcn s’éloieiit retirés 
après la bataille de Phai'sale. Il aborda, 
dans le mois de de'cembre, aux environs 
d’Adrumète, avec trois mille hommes de 
pied et cent cinquante clie\ aux : le reste de 
ses troupes ne put meme arriverque bien 
lentement. Les forces des ennemis parois- 
«oient néanmoins formidables ; car Sci* 
pion à la tête de. dix légions et d'une cava- 
lerie nombreuse, avoit encore dans son 
alliance Juba, roi de Mauritanie. Mais 
César comptüit sur sa réputation , sur le 
nom de Marius dont la mémoire étoit clière 
aux Africains, et sur les titres de consul et 
de dictateur. En effet ces motifs lui ouvri- 
rent les portes de plusieurs villes, et*cau- 
sèrentdes désertions dans l’armée ennemie. 
D’ailleurs il savoit éviter le combat comme 
il savoit l’engager à propos. 

La circonspection avec laquelle il étoit 
pbligé de se conduire, retint l’aciivité 
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qui lui éloif: naturelle. Dans les Gaules, 
il avüi.,eu à couibaffre contre des boaniies 
accouluînes à employer la valeur plutôt 
que la ruse : en Afrique, au contraire, c’é- 
tüit conire la ruse (ju’iî avoit, suiviout , à 
se pi'ecantionner, et il , failoit du temps 
pour exercer les soldats dans ce nouveau 
genre de guerre. Ils s’y exercèrent pour- 
tant a^sez promptement; et, après avoir eu 
l’avantage dans plusieurs combats, ils rem- 
portèrent une victoire complète près de 
Tliapsus. Scipion tpérit , lorsqu’il vouloit 
passer en- Espagne. Caton se tua dans ülE 
que. duba, chassé de ses états, perdit la 
vie. Son royaume fut re'duit en pro\ince, 
romaine, et César revint à Rome sur la 
fin de juillet. 

, Dans un homme qui n’a qu’à com- 
mander, la vengeance est toujours l’effet 
d’une ame cruelle ou pusillanime.! La clé- 
mence éloit naturelle à César autant que 
la valeur; et son premier soin , à son retour 
d’Afrique, fut de rassurer le sénat et le 
peuple, qui pouvoient craindre de trouver 
en lui un Marius ou un Sylla. ïl se con- 
duisit comme s’il o’avoit jainsis eu d’en- 
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cemi?. Il pardonna non seulement aux 
pai'titans de Pompée; ils furent encore 
r^bjet de ses grâces, et, parmi eux, il 
éle'. a aux magistratures ceux qui méri- 
tèrent son es lime. 

Tant de fois vainqueur, il n’avoit pas 
encore triomphé : il n’en aA^oit pas trouvé 
le moment. Le repos dont il comraençoit 
à jouir le lui offroit; et il triompha, dans 
le cours d’un mois, des Gaules, de l’E- 
gypte , de Pharnace et de Jiiba. Il fit des 
largesses aux soldats, il en fit au peuple ^ 
et il donna des spectacles de toutes es- 
pèces. - . 

* Aussi grand magistrat que grand ca- 
pitaine , César réforma les abus. Il 
porta des lois pour l’adrainislration pu- 
blique. Il réprima le luxe. Ayant connu, 
par le dénombrement du peuple, qu’il 
y avoit la moitié moins de citoyens qu’a- 
vant les guerres civiles , il donna ses^ 
soins à réparer la population, et il cor- 
rigea le calendrier , dans lequel il y avoit 
une erreur de soixante-sept joui-s ( 1 ). Celte 

I.— ly. — 1,1 

(i) Pour faire concourir l’équinoxe du calendrier ^ 

'' réforme 
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réforme fit dire que le dictateur , nou con- 
4eat d’assujettir la ferre , vouloit encore gou- 
verner les deux. Cicéron fit même ci ce sujet 
de mauvaises plaisanteries , dont César no 
«offensa point. 


avec l’équinoxe aslronomique , César fut obligé 
d’ajouter çoixanfe-sept jours à l’année de Rome 
7*8. En même temps "il régla qu’à commencer à 
709 les années seroient de 365 jours , et que , do 
quatre ans en quatre ans révolus , il y en auroit 
une de 366. (^ette année , qu’on nomma Jaliennc , 
est plus longue de onze minutes que raiiiiée solaire ; 
«rreur qui a depuis été corrigée ^ans le calendrier 
grégorien. 

L’erreiir^du calendrier romain venolt de Numa» 
Ce prince , ayant fait l’année lunaire de 355 joufs , 
avoLt réglé que , pour se retrouver avec le cours dit 
soleil , on intercaleroit , de deux ans en deux ans , 
un mois qui seroit alternativement de 22 et de. 23 
jours ; eu sorte que l’amiée iiilercalaire compren- 
•clroit tantôt 877 jours , et tantôt 378. Par-là , l’an- 
née moyenne des Romains se Irouvoit de 366 jour#. 
Elle étoit donc trop longue d'un jour , et p%r con- 
séquent chaque anné* anticipoit d’uu jour »ur la 
suivante. 

Une autre cause contribua encore à répandre d« 
la confusion dan» le calendrier. C’est que , dans !• 
siècle de César , les iatcrcalation» étoient devenue» 
If IZ 
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Pendant qu’à Rcme il régloit le gouver- 
nement, les fils de Pornpëe, Cnéuset Sextus, 
Ibrmoieat un nouveau parti en Espagne. La 
düiuinafion de César étoit donc exposée à 
de nouveaux hasards ; et , pour l’assurer , il 
falloit vaincre encore. Mais une victoire 
qu’il remporta sous les murs de Munda 
termina enfin la guerre civile. 

A son retour , il oilénsà les Romains, 
parce qu’il triompha des deux Pompées. Il 
est vrai <|u’il y fut en quelque sorte invité 
par le sénat , tjui , à la nouvelle de la vic- 
toire de Munda , se livra aux démonstra- 
tions d’une joie excessive , et ordonna de» 


une affaire de cabale ; les magistrats intriguant 
pour faire intercaler ou pour l’eiupécher , suivant 
qu’il éltil de leur uilérét de prolonger l’année ou 
de la ra’ccüurcir. 

Avant César , l’erreur du calendrier romain 
Ii’avoil jamais été corrigée que fort grossièrainent. 
Au milieu de ses occupations , il avoit trouvé dea 
momeiis pour s’appliquer à lia Iropomie. 11 a lueiue 
écrit sur ce sujet , et Ptolemée le cite parmi le» 
obseiv'afeurs auxquels il doit des lumières. Il eiu- 
. ploya ü la réfonnutiou du calendrier l’astiQUom^ 
Sosigène. 
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fêles en action de grâces. Mais c’est qu’(jn 
voulüit exciter contre lui l’envie et la haine : 
dans celte vue , la flatterie, qui l’avoit déjà 
comblé d’honneurs, lui en prodigua dç ton-' 
les espèces. On lui donna le titre de Père do, 
la Patrie. On le créa consul pour dix ans , 
dictateur perpétuel et censeur unique sous 
le tire d’inspecteur des mœurs. On déclara 
sa personne sacrée et inviolable. On lui 
permit de porter toujours une couronne de 
. laurier. Ou lui accorda le droit d’assister 
aux jeux dans une chaire dorée , une cou- 
ronne d’or sur la tête. Par le mérnedécrek 
on ordonna qu’après sa mort on placeroifc 
toujours cette chaire et celte couronne dans 
les spectacles. Enfin on lui éleva une statue 
avec cette inscription \A César demi-dieu .* 
et on la plaça dans le Capitole', vis-à-vis 
de celle de Jupiter. Ou lui décerna raêiue 
les honneurs divins, sous le nom Jupiter 
Juhiis y et il eut des autels, des teinplesj 
des prêtres , etc. Quant au titre u’tmpea urv 
on le lui donna dans une acception noa-r 
velie ; c’e.st ce qu’il faut expliquer. 

Tant (jue les consuls restoieut à Rome 
ilü ü’étoient que simples iaagistrals , et on 
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ne les reconnoissoil pour géne'raux de la 
république que lors(ju’ufl décret leur avoit 
donné le commandement des troupes. Alors 
ils faisoient les sacrifices accoutumés, et ils 
sortoient pour se mettre à,la tête des légions. 
Si , après la campagne , on leur accordoit If 
triomphe , ils conservoient le commande- 
snent jusques dans la ville , mais seulement 
pour le jour de leur entrée. Hors ce cas uni» 
que , ils cessoient d’étre généraux aussitôt 
qu’ils repat’oiss 'ient dans l’enceinte du po* . 
rnerium. La raison de cet' usage est qu’ils ' 
auroient été maîtres de la république s’il* 
a voient commandé dans Rome comme dans 
un camp. Nous avons vu que Pompée s’é* 

- tablit dans les faubourgs , parce qu’il vou» 
loit commander , et que cependant il ne 
vouloit pas .s’éloigner. 

Lorsque les consuls avoipnt eu des succès , 
leurs soldats les saluoient empereurs; et, si 
le sénat leur confirmoit ce titre , ils pour- 
voient se flatter d’obtenir le triomphe. Mais , 
dès qu’ils avoient triomphé , ils perdoient 
le titre d'empereur ainsi que le comman» 
dçmenf. 

« Oraetitxe , qui o’é toit que passager d.aijg 
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les consuls, devint perjxétuel dans César; et 
on y ajouta , pour prérogatives , qu’il corn- . 
manderoit sans sortir de Rome, et qu’il 
disposeroit de toutes les armées avecf un 
pouvoir absolu. Pour étendre ainsi la signir 
ficalion de ce mot, on ne fit qu’en faire un 
prénom, et on dit : Imperator C. J. Cœsar, 
au lieu de dire , comme on avoit fait jus- 
qu’alors , C. Julius Cœsar imperator. C’est 
en ce sens qu’ Auguste et ceux qui lui suc* 
céderont seront nommés empereurs. ; 

Les projets que formoit le dictateur au- 
roient beaucoup contribué à sa gloire, s’il 
eût. eu le temps de les exécuter. Il se pro-' 
posoit de décorer Rome, de former une bi- 
bliothèque , de faire un corps de droit ci- / 
vil, de dresser une carte de l’empire, da 
creuser à l’embouchure du Tibre un port 
capable de recevoir les plus grands vais- 
seaux , de dessécher les marais Pomptins 
qui rendaient le Latjum mal-sain , de cou- 
per l’isthme de Corinthe pour réunir la 
mer Egée et la mer Ionienne, et de re- 
bâtir Corinthe et Carthage. 

Afin d’avoir plus de places à donner, ii 
porta le nombre des préteurs à seize , et 
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celui des questeurs à quarante. Il institua 
deux nouveaux’édiles qu’il nomma Céréa' 
les f parce qu’ils dévoient avoir l’inspec- 
lion sur les blés. Il accorda les orne mens 
consulaires à dix anciens préteurs; récom- 
pense qui dédommâgeoit du consulat ceux 
qui ne l’a voient pas obtenu, quoiqu’ils eus- 
sent des titres pour y prétendre; et, ce 
qui ne s’étoit pas pratiqué depuis les rois, 
il créa de nouvéaux patriciens, entre au- 
()-es, Octavius son neveu, et Cicéron. Enfin 
il introduisit l’usage de faire abdiquer le 
- consulat au bout de quelques mois, afin 
de pouvoir le conférer à d’autres. En géné- 
ral il ne laissoit échapper aucune occasion 
d’accorder des gittces. Le consul Fabius 
Mavimus étant mort le dernier décembre , 
il lui subsiitua pour quelques heures Ca- 
ninius Réhilus. Hâtons -nous , disoit Ci- 
céron, aller faire notre compliment à 
Canin lus, avant qii il soit sorti de ma- 
gistrature. De pareilles nouveautés ollén- 
st)ient le sénat et le peuple parce qu’elles 
avilissoient le consulat; mais César, qui 
vouloir récompenser ses créatures, ne s’as- 
sujeltisboit pas aux usages. 
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Revêtu des premières moglslrahires,, Cé- 
sar paroissoit respecter les privilèges des \ 
comices. Il nea# pas les mêmes égards 
pour ceux du sénat. Il sernbloit ne pou- 
voir cacher son mépris pour ce corps qui 
auparastfint s’étoit déclaré ouvertement 
contre lui, 'et qu’il voyoil alors à ses pieds. 

Sans daigner le consulter, il portoit des 
décrets qu il donnoit pour des sénatus-con- 
sulles; et il les souscrivolt des' premiers 
noms de sénateurs qui s’ollroient àdui. 

Le sénat étoit donc humilié. Les grands , 
dont autrefois les rois et les peuples re- 
cherchoient la protection , n’étoieht plus 
rien par eux- mêmes. Ils n’avoient de cré- 
dit qu’autant qu’ils avoient la faveur de 
César; et ils gémissoient en secret, quand 
ils considéroient \a révolution qui lespréci- 
pitoil aux pieds d’un seul homme. 

Mais le peuple, depuis long-temps ven- 
du aux grands, ne s’appercevoit pas que 
son sort eût empiré. Il regardoit le dic- 
tateur comme .son ouvrage. Il s’applaudis- 
goit d’avoir remis l’adininistration entre 
les main.H d’un magistrat qui étoit è lui. 

En l’élevant , il paroissoit avoir recouvré 
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la supériorité II jouissoit de l’humîlIatioTl 
du sénat, et il croyoit n’avoir rien perdu 
lui-iTiêrae, parce qu’on l’avoit pas en- 
core privé du droit de s’assembler. Sé- 
duit d’ailleurs, par .les exploits de César, 
il semblüit n’ouvrîr les yeux que pt>ur voir 
ce quÜl y avoit de grand dans cé grand 
homme; et, sans se précautionner contr# 
la tyrannie, il se livroit avec le même en- 
thousiasme avec lequel il défendoit autre- 
fois sa liberté. Cependant le dictateur, qui 
ne négligeoit aucun moyen de plaire au 
peuple, se l’attachoit tous les jours par 
de nouvelles largesses ; il l’entretenoit dans 
l’abondance, il i’occupoit de- spectacles , et 
il l’accoutumoit à lui abandonner peu-à* 
peu tous les soins du gouvernement. 

■' Dans cette disposition^ des esprits, on 
ne pouvoit plus se flatter d’établir la ré- 
publique dont les fonderaens étoient ébran- 
lés depuis si long -temps. César pouvoit 
périr; mais il étoit facile de prévoir que 
de nouvelles guerres civiles seroient les jeux 
funèbres qui lui étoient préparés. Les Ko-, 
mains dévoient combattre pour. le choix 
d'un maître lorsqu’ils nen anrcieut plusj 
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parce que, dans la con’uption oufe Irou- 
voient les mœurs, la ressource des grands 
éloit dans la domination, et celle du peu- 
ple dans la. servitude. 

Cependant des républicains plus zélés 
qu’éclairés jugèrent que la tyrannie de- 
voit cesser à la mort du tyran , et ils fur’ 
mèrent une conjuration contre César. Les 
uns, tels que M. Brutus, croyoient s’armer 
pour la patrie; les autres , tels que C. Cas- 
sius,ne songeoient qu’à Venger des inju- 
res personnelles. C’étoient des hommes que 
le dictateur combloit de bienfaits; plusieurs 
avoient toujours été attachés à son parti ; 
quelques-uns avoient la plus grande part 
à sa confiance, et"il se livroit à eux sans 
pi'écautions. Il avoit cassé sa garde, ju- 
geant qu’il vaut mieux mourir une fois 
que de craindre toujours la mort. 

Tel est le pouvoir des mots. On avoit 
réuni toute la souveraineté dans la per- 
sonne du dictateur. Cependant, comme 
si quelque chose eût manqué à sa puissance, 
il desiroit le titre de roi; et les Romains 
qui neluirefusoient que ce titre, croyoient 
conserver encore quelque liberté tant qu’ils 
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ne* le lui accorderoient pas. Lorsque ceux 
qui vouloient le flalter ou le perdre len- 
tèrent de mettre le diadème sur sa tête, 
ils ne firent qu’exciter l’indignation du 
peuple. 

Plusieurs tentatives inutiles ne les rebu- 
tèrent pas. César, voulant venger la défaite 
de Crassus, se proposoil de porter la guerre 
en Orient. Ses partisans assurèrent qu’on 
lisoit dans les livres des Sibylles, que les 
Partbes ne seroient vaincus que par un roi. 
En conséquence, ils imaginèrent qu’en 
bornant Ce'sar à n’élre que dictateur par rap-, 
port à Rome et à l’Italie, ou pourroit le dé- 
clarer roi par l’apport aux autres provinces. 
Ils convinrent avec lui d’en faire la proposi- 
tion aù sénat , et il le convoqua pour les 
Ides de mars , c’est-à-dire , le tjuinze. le 
bruit se répandoit donc (|u’il aspiroit à la 
royauté. Les conjurés, saisissant ce rao- 
jneut qui paroissoit les assurer de l’appro- 
bation du peuple, l’assaillirent au milieu 
du sénat , et lui portèrent vingt-trois coups 
de poignard. Ainsi périt ce grand homme, 
dans la cinquante-.sixième a nnre de son âge. 

A la vue de ses atsasains, i|ui entrepren- 
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' nent de se justifier; les s'^na'enrs reculent 
d’efIVoi. Sans les écouter, ils se dispersent 
à l'ins'ant , et portent de tous cô'és les re- 
grets, la crainte ou l’horreur, suivant les 
sentiinens qui les agitent. Les conjurés , qui 
nont pu les arrêter, se jettent apres eux 
danslesrues. Les poignards encorejanglatis 
à la main , ils crient qu’ils ont tué le roi de 
Rome. Ils parlent d’un tyran aimé comme 
on eût parle' autrefois d’un tyran odieux ; 
et bientôt ils sont effravés eux-mêmes lors- 
qu’ils considèrent la consternation qu’ils ré- 
pandent. Reconnoissant alors, mais trop 
fard , (ju’ils ont mal jugé des dispositions 
du peuple , ils se retirent dans le Capitole j 
et, pour se mettre en garde contre des ci- 
foyens qu’ils avoient cru sauver, ils arment 
une troupe de gladiateurs. 
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CHAPITRE III.' 

Marc- Antoine et Caïus Octai^'ius, 

\ 

t 

• 

IjE s amis de César, qui s’éloient d’aborcl 
cachés, parurent en public aussitôt qu’on 
les eut avertis des dispositions du peuple. 
M. Éuiilius Lépidus , général de la cavalerie, 
alla se meltreà la tête d’une légion, qu’il 
amena dans le champ de Mars; et Antoine , 
alors, consul , se saisitde l’argent et des pa- 
piers du dictateur. 

Ambitieux l’un et l’autre, ils méditoienC 
de nouveaux troubles, et la mort de César 
à venger n’éloit pour eux qu’un prétexte. 
Ils s’assuroient secrètement de tous les par- 
tisans de ce grand homme : mais, avant de 
se montrer à leur fête, ils cro^oierft devoir 
sonderle sénat , ets’ autoriser des résolutions 
qu’ils lui feroient prendre. Antoine le con- 
voqua^ 

Quelque intérêt qu’eussent les conjurés à 
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$y trouver, aucui^' d’eux n’y osa venir. II 
s’agissoit de décider si on les puniroit oi^' 
si on lesre'compenseroit : question qu’on ne 
pou\üit résoudre qu’après avoir examiné 
si Césaravüit été un tyran ou un magistrat 
légitime. 

Si César avoit été un magistrat légitime , 
il falioit ratifier tout ce qu’il avoit fait , et 
les conjurés méritoient d’éh e punis.. Ils mé- 
riloient au contraire des réconipenses , si 
•César avoit été un tyran ; et , ce qui ne pou- 
voit s’exécuter sans donner lieu à des trou- 
bles, c’est qu’alors il falioit casser toutes 
les ordonnances du dictateur , déposer tous 
les magi.itrats qu’il avoit nommés, et révo- 
quer tous les gouverueurs auxquels il avoit 
donné des province.s. Enlin il falioit encore 
traîner ignf)minieusement dans les rues le 
corps de César, et le jeter ensuite dans le 
Tibre : spectacle qui n’auroit pas manqué 
de révolter le peuple. 

Ces considérations , qni ne permeftoient 
pas de flétrir la mémoire de César, furent 
le sujet desreprésentalion-s que fit Antoine , 
et il jouissoitde l’embaiTas où il jetoit lea 
sénateurs. Il lui importoit peu que les cour , 
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jurés fussent déclarés innt)cens ou coupables. 
Pour avoir un prélexiede les poui>uivre tôt 
ou tard ,il lui suüisoit cjue César ne fût pas 
déclaré tyran ; et il ne luéditoil leur perte 
qu’au tant qu'elle seroit pour lui un moyen 
de s’élever. 

Jamais le sénat n’avoit eu à délibérer sur 
une matière si importante et si délicate. U 
n’y étoit point préparé, et cependant la 
chose deraandüit une décision prompte. Les 
sénateurs , as.'emblés tumultuairement , 
n’avoient pas eu le temps de se concerter. 
Ils .se déficient mutuellement les uns des 
autres ; et , quoiqu’il n’y eût que deux parfis , 
on les discernoit .«-i peu,(ju’onne .^avoit à 
qui donner sa confianc e. Parmi les républi- 
cains zélés , quelque>-uns avoient le cou- 
rage de rendre clés actions de grâces aux 
conjurés : ilsderaand(>rent*ni6<ne qu’on leur 
décernât des récompenses. Mais le plus 
grand nombre parois.soit intimidé , lors- 
qu’ils considéroient les bras pi'éts à s’ar- 
mer pour venger la mort du dictateur. 
Enfin plu'ieurs avoien' intérêt que les actes 
de César fussent confirmés, parce cjii’au- 
tremeut ils auroient perdu les inagistra- 
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turcs ou les gouveraemeusqu’i^ tenoieut 
de lui. 

Dans celte confusion , le sénat , pour 
contenler tous les partis, fit un décret qui 
Supposoilcjue Cé-sar avoitélé loul-à-la-fois 
un tjran et un magistrat légilirae. Un tyran , 
parce <ju’on arrê'a cjue les conjiu’és nese-* 
roient pas poui>uivis : un magistrat légi- 
time., parce qu’on ordonnoit tjue ses régie- 
mens seroient ralifiés. On crut tout concilier 
par celte contradiction. En elfet on concilia 
tout pour un moment. 

On fit ensuite la distribution des gouver- 
Uemens , conformément aux dispositions 
faites par Cé.'ar. Par-là , les principales pro* 
vinces fui ent données aux chefs des conjurés; 
à M. Brulus la Macédoine et i’illyrie , à 
C. Cassius la Sjrie , à C. Trébonius l’Asie 
mineure, à Tüliu.' C.’imber la Bit hy nie, et à 
Décimus Brulus la Gaule t'i^alpine. 

Antoine nes’oppo.-a point aux arrange- 
mens pris en leur faveur, llconsentil même 
à voirBrutu,- et (iassius;et à la modéi alion 
avec liq elle il se condiusoil , on auroit cm ^ 
pouvoir con ptf r.>-ur la paix Cet etnodéra- 
tion néajimoms éloit trop tu.spectg pour dis» 
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sipei- toute inquiétude , et il semblolt que Te 
sénat affectât, pour se rassurer, de louer 
d’autant plus le consul qu’il le craignoit 
davantage. ' 

César avoit confié son testament^ Pison ; 
son beau-père , et Pison se proposoit d’en 
faire l’ouverture. Il ne paroissoit pas qu’on 
eût aucun prétexte pour s’y opposer. Dès 
qu’on avoit ratifié tous les actes de César , 
p®uvoit-on lui contester la liberté de dis- 
poser de ses biens? Plusieurs sénateurs de- 
niaudoient néanmoins que son testament 
fût supprimé : ils craignoient d’y trouver 
des dispositions capables de susciter de 
nouvelles qu^erelles. Ils craignoient encore 
plus l’effet que pouvoit produire le specta- 
cle des funérailles ; et, par cette raison , ils 
auroient voulu le priver des honneurs de la 
sépulture. Mais si la religion ne permettoit 
pas de refuser ces honneurs aux moindres 
citoyens, les pouvoif-on refuser au souve- 
rain pontife ?• Après de longues contesta- 
tions, on les lui décerna, et on consentit 
« que son testament fût exécuté. 

César adoptoit C. Octavius, petit-fils de 
jsa sœur JLulie il l’mstituoit héritier pour 
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la plus grande partie de ses biens : il lui 

donnoit pour tuteurs plusieurs des conjm-es 

mêmes : il lui substituoit Décimus Birntus: 

il faisoit enfin des legs au peuple et à cbaqu« 

citoyen. 

«/ 

Les largesses, dont le peuple etoit l’objef, 
renouveloient sa douleur , et sa reconnois- 
sance tofirnoit en indignation contre leâ 
conjurés, lorsque l’appareil des funéraillei 
attira le concours de tous les citoyens. Le 
' corps étoit sur un lit de parade, dans une 
espèce de petit temple qu’un avoit élevé 
au milieu de la tribupe aux harangues ; et 
Antoine, monté sur cette tribune, alloit 
pponoucer l’oraison funèbre du dictateur. 

Après avoir fait lire les séuatus-consul- 
tes qui décernoient à ce grand homme de» 
honnems de toute espèce , il fit le récit de 
ses victoires et de ses conquêtes. Il parla de 
sa clémence ; il exagéra tonies ses vertus r 
C* est à ces titres , disoit - il , que nous 
avons juré sa personne sacrée et invio» 
hihle, et voilà nos sermens. Il montroit le 
corps de César. Alors il étale, aux yeux du 
peuple qui fondoit en larmes, la robe en- ; 
core sanglante du dictateur, et il fait voir,. 


Digitized by Google 



HISTOIRE 


sSa, - 

dans une représentation en cire, les vingt- 
trois coups de poignard qui lui ont élé por- 
tés, A ce spectacle, le cri de la vengeance 
se mêle à celui de la douleur : on fait un 

V 

bûcher de tout ce qui tombe sons la main; 
et, pendant que les uns jettent dans le» 
flammes ce qu’ils ont de plus précieux, les 
autres volent aux maisons des conjurés pour 
les réduirê en cendres. Ils furent repoussés, 
Antoine avoit levé le masque. Les con- 
' jurés ne pouvoient plus douter qu’il ne mé- 
ditât leur perte. Embarrassés dans les pié’ 
ges qu’il leur tendoit, il n’y avoit plus à 
Rome de sûreté pour eux;et ils voyoientcom* 
bien ils s’étoient trompés lorsqu’ils avoient 
jugé qu’apres la mort du tyran la liberté 
se rétabliroit d’elle-mêrae. Décimus Rrutu» 
parfit pour la Gaule Cisalpine, Trébonius 
pour l’Asie mineure , et Tülius Cimber pour 
la îrithynie. Ces provinces, comme nous 
l’avons vu , leur avoient été assignée.*;. Ils y 
Irouvoient un asyle, et îls pouvoient s’y 
fortifier. 

. Alais Brutus et Ca.s.sius, alors préteurs , 
ne pouvoient aller dans leurs gouverne- 
ïiiens qu après que l’année de leur magis- 
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frafnre seroit expirée ; et Bru lus, parce 
qu’il avoit le cléparfement de Ja ville , u€ 
pouvok pas même s’abseuter plus de dix 
jours. Anfoiuê qui n’éfoit pas fâché de les 
éloigner, lit dispenser celui-ci de la loi 
qui l’üb'igeoit à résidence; et le sénat , pour 
colorer leur fuite, leur donna la commis- 
sion de faire venir d’Asie et de Sicile les 
blés nécessaires à l’approvisionnement de 
la ville. Ils sortirent alors de Rome. Il semi 
ble qu’ils auroient dû passer sur-le-champ 
dans leurs gouveimemens. Si d’un côté la 
chose étoit irrégulière , de l’autre il leur 
importoit de s’a.ssurer des légions, et de 
venir promptement au secours de D. Biutus 
et du sénat. Mais, parce qu’ils ne perdii'ent 
pas toute espérance de rentrer dans Rome, 
ils restèrent en Italie. 

Antoine ne savoit pas, comme Cé.sar, 
aller de dessein en dessein sans se décou- 
vrir. Naturellement emporté, il bru.Mjxioit 
les circonstances; et,- après avoir fait pré- 
cipitamment une démai'che qui le déceloit, "■ 
il se v()voit réduit à faire une démarche 
contraire, pour dissiper des soupçons (ju’il 
ne dissipoit pas. Il n’avoit point encore de 

/ 

f 


Digilized by Google 


584 HISTOIRE 

parti formé. Cependant plusieurs des con- 
jurés pi’enoient possession de leur» gouver- 
nemens. Il les forçoit à prendre des mesu- 
res contre lui, et il forcoit le sénat à faire 
des vœux pour eux. 

Il songea à réparer son imprudence, 
Quoique devant le peuple il eût juré de 
'venger la in©rt de César, il tint dans le 
sénat un autre langage. Il parla de cette 
mort comme d’un accident qu on ne de* 
voit attribuer qu’à la colère des dieux. Il 
dit qu’il fallüit ensevelir le passé dans l’ou* 
bli , et ne penser désox'mais qu’à réunir les 
esprits divisés. Des deux fils de Pompée , 
Cnéus éloit mort pe^u après la bataille do 
Munda; Sextusvivoit encore, etilétoit en 
Espagne où il avoit relevé son parti. An- 
toine proposa de le x*appeler , de lui res- 
tituer féquivalent des biens de son père, 
et même de lui donner le commandement 
sur toutes les flottes de la république. Le 
sénat applaudit à toutes ces propositions , 
donna un décret en conséquence; et Sextus 
après avoii' rassemblé tout ce qu’il put de 
vaisseaux, vint s’établir à Marseille , d’eù 
il observa les événemens. 
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H y avolt à Rome lOi certain Amatlus , 
qui se disoit pefit-üls de Marius. A la tête 
d’une populace séditieuse, il avoif élevé un 
autel à la mémoire du dictateur; il v faisoit 
faire des sîicrifîces, et il menacoit haute- 
ment de venger la mort de Cé-ar. Arrêté 
par ordi-e d’Antoine, il tut conduit dan* 
une prison et étranglé. 

Dolabeîla , que César , lorsqu’il se pr<v 
posoitde passer dans l’Orient, avoit dé.signé 
pour lui succéder dans le consulat, avoit, 
en conséquence pris possession de celte ma- 
gi.strature. Jaloux de partager avec son col- 
lèîgue la bienveillance du sénat, il renvers» 
l’autel élevé à César ; il dissipa la populace 
qui s’attroupoit autour de ce monument, et 
il punit de mort les chefs qui l’araeutoient. 

Ces voies de fait étoient condamnées par 
les lois. Cependant le sénat, bien loin de 
les désapprouver , donnoit au contraire de 
grands éloges aux consuls, parce qu’il vou- 
loit irriter le peuple contre eux. Antoine 
sur-tout s’exposoit aux reproches d’ingra- 
titude et d’inconstance. Devenu odieux à la 
multitude, il s’en fit un mérite auprès du 
sécat. Il feiguit de craindre pour ses jours 
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Il cleniaruja des gardes, et on lui permit 
(le se faii e accompagner par quelques sol- - 
dats vélérans. 

Alors il prit pour gardes de vieux soldats 
et d’anciens olliciers, qui avoient servi 
sous ses ordres dans les arme'es de César; 
et il en réunit auprès de lui jusqu’à six 
mille. C’étoieut des hommes sur la valeur^ 
desquels il pouvoit compter. Cependant ils 
ne se donnoient à lui que dans l’espe'ranca 
de venger la mort du diclateur. 11 devoit 
donc perdre leur conliance , s’il ne se dé» 
claroit pas haulemenl contre les conjurés. 
Par eux, il étoit maître dans Rome; mais 
lui-même il dépendoil d’eux. 

Il sembloit qu’il fûl condamné à donner 
des soupçons e( à les dissiper (our-à-tour. 
X.ors(ju’il vit que sa gaide nombreuse ef- 
fra_)'oit les sénateurs, iJ voulut les rassurer^ 
Dans cette vue, il proposa d’abolir la dicta- 
ture, et la hnen fut portée dans une assem- 
blée du ptupn. Fn abolissant cette dignité, 
alojs odieuse au sénat dont autrefois elle 
avoit été la grande ressource, il voidoit 
faire croire cju’il iiy aspiroit pas. Mais 
qu’kuportoit qui! fût diclateur ou consul ? 
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'*!^.ppüyé de [.(^pidus (jn’il avoit fail; soiive- 
raia pontife , ef de .ses deux frères dont l’un 
étoit .pre'teur et fautre tribun, il dis:po.s<Ut 
de tout ; et, .scrus s'on nom, C:isar mort ré- 
’gnoit plus despotiquemen tq ne vivant. 

Parcequ’unsënatus'Consultea\oit conlirmë 
tous les règlernens du dictateur, Antoine 
donnoit, comme autant de lois, tous lesré- 
glemens qu’il faisoit lui-mcme. Les ordon- 
nances qu’il vouloit publier, il les avoit 
trouvées dans les papiers de César. Sous ce 
prétexte il faisoit un IraHc des immunités» 
des privilèges, des grâces de toute espèce: 
il rappeloit les exilés, il aliénoit le domaine 
de la républi(pie, il vendoit, en un mot, 
aux citoyens, aux peuples, aux rois , tout 
ce qu’on vouloit acheter. Les sommes im- 
menses qu'il amas.soit par cette voie luiau- 
roient fourni les moyens d’a'.*>urer son au- 
torité , si, moins prodigue et moins incon- 
«idéré, il avoit su user de ses richesses et 
de sa puissance. 

A peine les deux chefs des conjurés furent 
sortis de Rome , qu’il lit donner à Dolahella 
le gouvernement de Syrie , et il obtint ponr 
lui ceiui de Mâ.cédoiiie. Brutus et Cad&ius 
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Furent dépouillés par un ple'biy'eife. Le sc> 
liât donna au premier l’ile deCrèle, et 
au second la CvrenaVque. Antoine voulut 
bien qu’on leur accordât ce foible dédom- 
mage!!. enf. Les choses étoient dans cet état 
lorscjue C. Oclavius vint à Rome pour re- 
cueillir la succesion de son grand-oncle.' 

Octavius ('*{oît fils d’un sénateur, nomni4 
Ca ïns Oc!avius , qui avoit exercé la pré- 
ture , ©t d’Accie, fille d’Accius Baîbus, 
qui avoit épousé Julie, sœur de César. Il 
ëloit , depuis six mois, à Apollonie, pour 
achever dans cette ville, ses études et ses 
exercices, lorsqu’il apprit la mort du dic- 
tateur. Tout parois.'oit lui défendre de pcn. 
«er à faire valoir se.s prétentions. Il n’avoîl 
que dix-huit ans. A cet âge pouvoit-il se 
flatter de devenir tout-à-coup le chef d’un 
parti assez puissant pour s’élever malgré 
le ^uat qui favorisoit les conjurés, et maL 
gré Antoine- qui avoit déjà , en quelque 
sorte, u.surpé la t 3 'rannie? Si, en arrivant 
en Italie, il n’éloit pas re.specté des deux 
partis qui div isoient la république, s’il rie 
les foi çoit pas l’un et l’autre à le ménager, 
il étoit perdu sans ressource. Son sort 

dépenduit 
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çlépeudüit du succès de sa première de'- 
marche. 

Ses amis , qui ne conside'roient que les 
dangers auxquels il s’exposoit, jugeoient 
qu’il n’y avoif de sûreté pour lui que clans 
une vie obscure. Octavius fut plus hardi , 
parce qu’il éloit ambitieux , et peut-être 
aus.si parce cju’il n’avoit que dix-huit ans. 
Non seulement il osa se porter pour héritier 
deCéiar, il se proposa encore de le venger; 
et il ne désespéra pas de s’élever à la même 
puissance. Il manquoit de valeur. Peut-être 
l’ignoroit-il; mais il se sentoit de l’audace,' 
et il en avoit d’autant plus que son inex- \ 
périence ne lui permettoit pas de prévoir 
les obstacles qu’il auroit à surmonter. 

Il se hâta de passer en Italie, Cependant 
il étoit si peu assuré delà disposition des 
esprits , qu’il évita d’aborder à Brindes : il 
débarqua à quelque distance de cette ville, 
et il envoya reconnoître s’il pouvoity en- v 
trer sans danger. Mais aussitôt que les sol- 
dats, qui étoient en garnison dans cette 
place , eurent appris son arrivée, ils sor- 
tirent au-devant de lui. C’étoientdes vété- 
rans qui avoient servi sous son oncle. Ils 
• 17 i 3 



rintioduisirenr clans Brin des , et ils l’en 
rendirent maître en (ine!que sorte. 

A ce premier s>. cccs, l’enlreprise d r*c- 
tavins c('mmençoit à n’êlre plus aussi témé- 
raire quelle avoir pu1e paroître. Il jugea 
sarus doute tjue l’exemple, donné par les 
soldat.^ de Blindes, deviendroit contapeux. 

Il vit donc que le nom de César lui don- 
nerôit des armées. I3ès-lors, quoiquil ne 
fui pas encore autorisé à porter ce nom , 
il le prit, et il se fit appeler C. Juhus César 
Octarianus. Je continuerai de le nommer 

Octavius. - J i 

Il partit de Erindes pour se ‘ rendre à 

Borne. Sur sa route il fut accue lUi des pa- 

. rens , des affran^-his de son- oncle, et des 

vétérans à qui le dictateur avoit donné des 

terres. Tous demandoientà venger la mort 

de Cé.sar ; tous plaignoîent d’Antoine 
qui avoit ménagé les meurtriers; et ils pa- 
' roissoient chercher un chef dans ce jeune 
homme que leur général avoit jugé digne 
déporter sonnera. Octavius flatta leurs es- 
pérances, maissans.se compromettre. Avant 

de se déc arer ouvertement , il vouloit tout 
observer : il senloit la nécessite de regler 
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ses démarchés sur les circonstances ou il se 
trouveroit. 

En traversant la Campanie, il vit Ci- 
céron qui etoit alors à une de ses cam- 
pagnes près de Cumes. 11 songgoit à ména- 
ger cet orateur qui , de son côte, cherchoit • • 

un appui contre Antoine. Cicéron se lia 
avec lui. Flatté des avances d’Octavius qui 
l’appeloit son père , et qui disolt ne vouloir 
se conduire que d’après ses conseils, il ne 
voulut rien prévoir, et il résolut de l’ap- 
puyer de tout son crédit. 

Enfin, lorsque Octavius approchoit de 
Romé, il vit arriver,. au - devant de lui, 
plusieurs magistrats et une partie du peu- 
ple. De tous ceux qui avoient été atlachés à 
César, Antoine fut le seul qui ne témoigna 
aucun empressement de voir le fils de son 
général. II ne daigna pas meme lui envoyer 
un de ses gens. Quoique cette condui(e pût 
être mal interprétée , Octavius n’en parut • 
point offensé. Au contraire il excusoit An- 
toine, disant qu’a son âge il était fait pour 
prévenir le premier magistrat de la répu- 
blique. 

Pour éti’e autorisé à porter le ûom de 
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ion oncle, il falloit qu’il se pre'seülûL devant 
le pre'teur, et qu’il fît enregi.'.tirer solemnel- 
lemeat la de'claration par laquelle il ac* 
ceptoit l’adoplion de César. ^C’est ce qu’il 
fit dès le lendemain de son ai’rive'e à RomCi 
. Cet acte serabîoit lui faire un devoir de 
poursuivre les meurtriers de son père. Ce- 
pendant le sénat leur avoit accordé une 
amnistie. Aflloine y avoit donné son con- 
sentement. S’il ne vouloit pas lui-même 
venger le dicthieur, il ne soulîriroit pas 
qu’un autre le vengeât. Enfin plusieurs des 
conjurés se forlifioient dans leurs gouver- 
' nemens ; et D. Brutjis, qui étoit dans la 
Gaule Cisalpine , paroissoit devoir com- 
mander à toutel’Italie. Voilà le parti qu’Oc- 
tavius avoit à combattre. Ses amis en étoient 
elïiavés ; mais il auroit cru se déshonorer 
s’il eût renoncé par crainte à une adoption 
qui lui étoit si glorieuse. C’est pourquoi il 
ne balança -pas. S’il eût hésité, l’empres- 
sement de ceux qui venoient à lui se fût ra- 
lenti ; en se hâtant , il enflaminoit leur zèle 
de plus en plus. 

D’ailleurs ses ennemis n’éloient pas aussi 
redoutables qu’ils le paroissoient. Le sénat, 
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foiblepar lui-même, devolt ménager Oc- 
tavius, dès qu’Cctavius auroit un parti puis- 
sant , Antoine alie'noit ceux qui lui et oient 
le plus dévoués, s’il se de'claroit ouverte- 
ment contre le fils de César, D. Brutus pou- 
voit peu compter sur ses soldats , parce 
qu’ils avoient servi sous le dictateur. Gim-, 
ber et Tréboiiius étoient trop loin pour ve- 
nir à son secours.Enfin les meilleures trou- 
pes de la république demandoient la mort 
des conjurés, ou plutôt c’étoit un prétexte 
pour elles d’allumer une guerre civile , et 
elles n’attendoient que le moment d’être 
conduites à Rome. Dans de pareilles cir- 
constances , si Octavius savoit se conduire; 
tout devenoit favorable à son ambition ; 
mais les fautes d’Antoine le serviront encore 
mieux, 

Octavius , après avoir fait enregistrer sa 
déclaration , alla sur-le-champ voir An- 
toine. Tl le remercia d’abord de son atta- 
chement pour la mémoire du dictateur, et 
de l’éloge qu’il en avoit fait. Il se plaignit 
ensuite du consentement qu’il avoit donné 
à l’amnistie accôrdée aux conjurés. line lui 
dissimula pas qu’il se proposoit de les pouv- 
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suivre ; il le pressa de se joindre à lui ; il le 
pria de ne pas au moins s’opposer à ses 
desseins. Enfin il lui demanda , en qualité 
d’héritier, l’argent qui avoit été trous é 
chez César, et dont il avoit besoin pour 
s’acquitter envers le peuple. 

Plus les projets de ce jeune homme étofen t 
hardis, moins Antoine le croyoit capable 
de les soutenir ; il ne vit en lui qu’un témé- 
raire. Il lui répondit qu’il s’étoit trompé, 
s’il se flattent de succéder un jour à la puis- 
sance du dictateur. II lui peignit les dan- 
gers auxquels il s’eXpo.soit, et il lui conseilla 
de sacrifier ses ressentimens au bien public 
et à sa propre sûreté. Quant à l’argent , il le 
lui refusa , sous prétexte que c’étoit l’ar- 
genCmême de la république, dont César 
s’éfoit emparé. 

Octavius fut outré de ce refus. Il voyoit 
que le motif du consul étoit de le priver de 
la faveur du peuple*, en lui ôtant les moyens 
de racheter. Il se hâta de mettre en vente 
les terres et les maisons de César , déclarant 
qu’il n’avoit accepté la succession que 
pour acquitter les legs portés par le testa- 
ment. Mais la plus grande partie de ces 
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efTets furent réclames, ou comme ayant été 
usurpés sur l’état ^ ou comme ayant é(e' en- 
levés à des particuliers; et pom* donner 
plus de force à c?s oppositions, Antoine, 
qui les avoit suscitées lui - même, fît ren- 
dre par le sénat ûu décret qui ordon- 
noit des recherches sur l’administration 
des deniers publics pendant la dictature. 
Octavius opposoit à ce décret celui qui rati- 
fioit les actes de César. Il prouvoit d’ailleurs, 
par des contrats, l’acquisition légitime des 
biens qui lui étoientcontestéÿ. Tout cela le 
jefoit dans de longues procédures, et ne 
lui permettoit pas de remplir si tôt ses en- 
gagemens envers le peuple. C’est ce qu^on 
vouloit. Il sut tirer avantage de la situation 
dans laquelle on croyoit l’avoir embarrassé. 
Il vendit son patrimoine pour acquitter une 
partie des legs : il se plaignit d’Antoine qui 
l’avoit mis dans l’impuissance de les acquit- 
ter entièrement; et le peuple, qui applau- 
dissoit à sa libéralité, se déclara ouverte- 
ment contre le consul. 

Nous avons vu que le sénat avoit ordon- 
né que la chaire et la couronne de César 
seroient, à perpétuité, placées dans tous les 

! 
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spectacles. En conséquence de ce décret, 
Octavius les fit porter aux jeux que don- 
noit Gritonius , alors édile. Critonius refusa 
de les recevoir , et Antoine défendit même 
à Octavius de les mettre aux jeux qu’il 
devoit donner lui -même. Mais cette dé- 
fense déplut au peuple; elle souleva même 
contre le consul justju’à ses propres gardes. 
Ils menacèrent de l’abandonner, s’il con- 
tinuoit de persécuter le fils de César. 

Forcé à se justifier , Antoine dissimula. 
Il consentit à se réconcilier avec Octavius; 
et les chefs de sa garde les ajant rappro- 
chés, ils se promirent l’un à l’autre d’agir 
désormais de concert , et de s’aider inutueir 
lement de leur crédit. En effet ils se l'éu- 
nirent pour enlever la Gaule Cisalpine à 
D. Brutus. Le consul , qui vouloit ce gou- 
vernement, dans l’espérance de se rendi'e 
maître de l’Italie, sut persuader à Octavius 
de contribuer à le lui procurer.. En vain le 
sénat s’y oppôsoit; la proposition fut fait® 
au peuple qui l’agréa, et qui donna la Mar^ 
cédoine àC. Antonius, frère d’Antoine. 

Pour partager la faveur, César s’unit à 
Pompée qu’il vouloit perdre. C’est ainsi 
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qu Antoine auroit dû se conduire avec Oc-* 
taviüs. S’il lui eût facilité les moyens do 
s’cicquitter envers le peuple , il eût été 
comme lui l’objet de la reconnoissance ; et 
il se fût attache' tous les partisans de ce jeune 
homme , s’il eût affiché le même amour pour 
la mémoire de César , et le mémé' désir de 
le venger. Un même intérêt les invitoit à se 
réunir , puisqu’ils avoient pour ennemis , l’un 
et l’autre., les conjurés et le sénat. Anioine 
ne devoit donc point craindre de partager 
l’autorité avec Octavius. Au contraire , en 
ne formant avec lui qu’un parti, il pouvoit 
espérer d’en devenir le seul chef. Octavius , 
si habile dans les intrigues , étoit sans ex- 
périence à la guerre ; il manquoit même de 
-courage. Antoine avoit servi en Syrie scua 
Gabiuius. C’est lui qui avoit l'éfabii Ptolé^ 
niée Aulèle sur le trône d’Egypte. Il com- 
mença , dans cette guerre , à s’attacher les- 
soldats dont il mérita l’estime. Depuis il 
se distingua toujours dans les 'armées- de 
César. Il eut la plus grande part à la con- 
fiance de ce général , et on le regardoit avec 
raison comme un cxeelleul eapitaîn-e. Om 
peut donc présuHiei’ qu’en paroissant pas^ 

ï3r 


Digitized by Google 



298 HISTOIRE 

tager le commandement il auroit en effet 
commandé seul. Dès-lors il auroit cessé 
d avoir un concurrent dans Qctavius. 

Plus soldat que politique , Antoine se 
crut déjà maître de l’Italie , parce qu’un 
plébiscite^ lui donnoit le gouvernement de la 
Gaule Cisalpine : gouvernement qu’il n’a- 
voit pas encore, et qu’il falloit conquérir. 
Il ménagea rsi> peu Octavius , qu’il menaça 
de le punir s’il conlinuoit de corrompre le 
peuple par des largesses. Parce qu’il l’avoit 
d’abord méprisé , il n’imaginoit pas le de- 
voir craindre. Il ne considéroit pas qu’il 
irritoit le peuple en condamnant les libé- 
ralités qu’on lui faisoit , et qu’en persécu- 
tant le fils d’un homme auquel lui-même 
il devoit tout , il révoltoit contre son ingra- 
titude tous ceux qui avoient servi .sous le 
dictateur. C’est ainsi qu’il aliénoit ses par- 
tisans , et qu’il les forçait de s’attacher à 
son rival. 

Octavius , plus habile , tîi’oit avantage de 
•toutes les fausses démavclies d’Antoine. Il 
excita conlie lui le resseniimenf 'lu peuple; 
il l’exposa à l’indignation des colonies que 
César avoit élabiies dans'i’italie; il lui e£i- 
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leva meme la confiance d’un grand nombre 
d oüiciers et de soldats qui servoient cla^s ' 
sà garde ; il envoj'oit de tous côtés des 
> émissaires qui répandr.ient des soupçons 
sur la conduite écjunoque du consul. Eu un 
mot, il travaillüit sourdement à le rendre ■ 
odieux à tous Ctux à qui la mémoire de 
César étüit chère. 

Antoine fut encore obligé d’avoir une 
explica ion avec les principaux officiers de 
.sa garde. Ils lui représentèrent qu’il se per- 
doit , et qu’il les perdoit eux-mêmçs par ses 
dLssentions continuelles avec üctavins ; que 
son salut elle leur étoient attachés à la perte •* 
des conjurés ; que c’étoît là l’unique motif 
des engagemeiis qu’ils avoient contractés 
av ec lui ; et que , met tant de côté tout autre 
intérêt , il devoit s’uniV sincèrement avec 
'Octavius pour tirer vengeance, des assas- 
^ sins de César. Ces représentations produi-- 
.sirent une réconciliation aussi peu sincère 
que la première. Antoine cependant auroit 
pu juger que sa conduite lui faisoit perdre 
.toute consideVaf ion dans son parti. 

Il venoità peine de .‘^e réconcilier, qu’il 
acciïta Octa\ius de lavoir voulu faire assas*. 
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siner. On ne sait pas s’il y avoit quelque fôrr* 
deraént à ceüe accusalion. Octavius s’en 
défendit comme d’une ealomuie. Ce qu’il y 
a d’étonnant, c’est que Cicëron dit que les 
honnêtes gens crojoient la chose, et l’ap- 
prouvoient. Quoi qu’il en soit , si Ootavlus 
se fût enleve' ce concurrent , il sw'oit par- 
venu plus dilHcilement à l’empire : je doute 
même qirily fût parvenu. Seul à la tête d’un 
parti , auroit-il à son âge inspire' la coiî- 
fiance aux soldats ? S’il l’eût d’abord ins- 
pirée , auroit-il soutenu celte cT)ufiance par 
■sa capacité' et par son courage ? Son parti 
n’avoil-il pas besoin d’un capitaine oxperi- 
' mente pour l’opposer a Brutus , k Cassius et 
aux autres chefs des conjurés ? C’est Antoine 
, qui vaincra pour Octavius , et il lui laissera 
recueillir le fruit de la victoire. Tl l’a rendu 
cher à ceux qui s’intéressent à la mémoire 
de César, il va bientôt le rendre nécessaire 
au sénat; et il aura toul-à^la-fois pour en- 
nemis les conjurés, le sénat et Octavius. 

Comme rilalieétoit menacée d’une guerre 
civile, Brutr:s et Cassius en sortirent. Ils par- 
tirent ^our l’Orient, dans le dessein de re- 
couvrer les gouvernejffieas oui leur avoieo4 
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enlever. Ils désesp^èrent enfin de ren- 
trer dans Home avec quelque autorité » et 
ils reconnurent qu’il ne leur restoit d’autre 
ressource que d’opposer la force à la force. 

Il J avoit dans la Macédoine six légions 
que César avoit destinées à la guerre contre 
lesParthes. Antoine en céda une à Dola- 
bella qui partit pour la Syrie, et il fit venir 
les autres à Brindes. Lorsqu’il sut qu’elles 
y étoient arrivées , il alla se mettre à leur 
tête. On craignoit son retour. On ne doutoit 
pas qu’il ne se rendit maître du gouverne^ 

' ment , et que même il ne fît périr fous ceux 
qui lui étoient contraires. Il en avoit fait la 
menace. Octavins, qui avoit tout à redou- 
ter , leva dix mille hommes dans la Cara- ' 
panie , les conduisit à Rome à la solliciîa- 
lion de Cicéron , prévint l’arrivée du consul, 
et se montra au peuple comme le défenseur 
de la patrie contre un tyran qui menacok 
de l’opprimer. 

Mais ses .soldais étoient des vétérans , 
auxquels lediclaleur avoit donné des éîa- 
blisseraens, et qui croyoient avoir pris los 
armes pour le venger. Lorsqu’ils apprirent 
qu’on se prcposoit de les faire marcliac 
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contre Antoine, autrefois leur général, etac- ^ 
tuellement consul , ils déclarèrent qti’ils ne 
marcheroieut pas. Ils se retirèrent sous di- 
vers prétextes ; et Octavius , qui n avoit point 
de droit sur eux , n’en put retenir que trois 
mille. Avec si peu de forces , il ne jugea 
pas devoir attendre Antoine, Il sortit de 
Rome , et il alla du côté de*Ilavenne. 

Les troupes qu’Antoine avoit fait venir 
à Brindcs se plaignoient qu’il eùf laissé jus- 
qu’alors la mort de César sans vengeance. 

Il augmenta bientôt leur mécontentement 
par une sévérité déplacée, et il se vit au 
moment d’en être abandonné. Déjà elles se 
prêtoient aux sollici.'ations d’Cclavius qui 
les invitoit^ par ses émissaires , à passer 
dans son parti, Antoine sentit alors la né- 
cessité de les traiter avec moins de rigiïe tiix , 
Il songea àlesramener; et, lorsqu’il crut y j 
avoir réussi , il vint à Rome à la tête d’une 
légion , pendant que les autres se rendoient 
à Rimini , le long delà mer Adriati(jue, 

Tout trembloit devant Antoine qui coin- 
niandüit dans Rome comme dans un camp, 
lorsqu’il apprit qu’Octavius , qui avoit levé 
de nouvelles troupes , yeaoit de lui débau- 
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cher deux l«?gions. Il lui importolt de pré- 
venir la défection des autre». 11 laissa donc 
Rome, et il partit pour aller se mettre à la 
tête du reste de ses troupes. I*e sénat crut 
alors dev oir son salut à Ocjavius qui avoit 
armé sans titre et contre un consul. Tel 
étoit donc l’état de la république : les soldats 
se vendoient auA chefs qui les vouloient 
acheter, et la puissance étoit aux plus au- 
dacieux. 

Le consulat d’Antoine alloit expirer : car 
on étoit au mois de décembre. Les fi ibuns , 
avant convoqué le sénat, proposèrent de 
charger les consuls désignés, G. Vibius 
Pensa et A. Hirtius, de pourvoir à ce que 
le sénat pût se tenir sûrement Je premier 
janvier, et ils invitèrent les sénateurs à voir 
ce qu’il conviendroit de mettre alors en dé- 
libération. 

Cicé^-on, qui prit In parole, attaqua pei’.son- 
nellement Antoine, qu’il représenta comme 
ennemi de la répub!i(jue. Il applaudit au 
courage de Décimus (jui se prépfiroit à .se 
maintenir dans la Gaule Cisalpine, et il 
donna sur-tour de grands élogej au Jeune 
Octavius , qui avoit sauvé le sénat des fu- 
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reurs du consul. Il conclut à porter le prc-' 
mier janvier un décret , pour approuver tout 
ce qu’Oclavius et Déciraus avoient fait con- 
tre Antoine , pour autoriser tout ce qu’ils 
feroient dans la suite , et pour leur décerner 
des récompenses à eux et à leurs troupes* 
Cet avis passa. 

Antoine , outre sa gardé, avoit trois lé- 
gions. Décimus en avoit un égal nombre , et 
. Octavius cinq. C’est Octavius qui ofTroif lui- 
même ses services au sénat. Il lui avoit écrit 
àceteSet.ïIavoilbesoind’’un titre; et, pour 
l’obtenir du sénat même , il refusa celui de 
propréteur que ses soldats voûlurent lui don- 
ner. Le sénat, trompé par celte modération 
apparente, s’applaudissoit de voir la divi- 
sion dans le parti contraire aux Conjiués. 
II crojoil d'ailleurs pouvoir compter sur la 
soumission d’un jeune homme qu’il jugeolt 
n’avoir pas assez d’expérience pour se main- 
tenir par lui-même. Enfin Cicéron acheva 
de le décider , parce qir’il se rendit caution 
pour Octavius r J’assure, je garantis 
qii Octapius se?'a toujours tel qu’il 
montre aiijounChui, et que nous poiu'oris- 
àesirer. 
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En conséquence , le premier janvier Oc- 
tavius obtint un sénalus-consulte qui pro* 
niettoit à ses soldats de l’argent et des e'ta* 
blissemens , et qui lui donnoit à lui-même 
le titre de propréteur, l’entrée au sénat ,et le 
privilège d’aspirer au consulat dix ans avant 
l’âge porté par les lois. Devenu par ce décret 
magistrat de la républujue, il joignit ses 
troupesà cellesdes consuls Hirfius et Pansa; 
et on vit le fils de César marcher, sous les 
enseignes de ses ennemis, au secours d’un 
des assassins de son père. 

II paroît queDécimus avoit peudecapa' 
cité et même peu de courage. Poussé vive- 
ment par Antoine, il venoit de s’enfermer 
, dans Modèue , lorsque l’armée du sénat ar- 
riva dans la Gaule Cisalpine. Il y eutdeu.t 
actions. Dans la première. Pansa reçut une 
blessure mortelle : d’ailleurs la perte fut à- 
peu-près égale dçs deux côtés. Dans la se- 
conde, Antoine auroit été entièrement dé- 
fait, si Hirtius n’eût pas été tué. AffoibK 
par les pertes qu’il venoit de faire, il leva le 
“siège de Modène, et prit le chemin de la 
Gaule Transalpine. Il se flattoit que M. 
EmiKus Lépidus, L. Munacius Plancns et 
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C. Asinius Pollio, trois anciens lieutenans de 
Çésar^ se déclareroient pour lui. Le 'premier 
éfoitdans la (îaule Narbonnaise, qui faisoit 
partie de sou gouvernement: le second com- 
inandoit dans la Gaule, et le troisième dans 
l’Espagne ultérieure. 

Il neparoît pas qu’Octavius se soit distin- 
gué dans aucun des deux combats. Antoine • 
l’accusa d'avoir fui. Il fut même exposé à 
de.s accusations plus odieuses encore. Le 
bruit courut que, pour s’assurer à lui seul le 
commandement des armées, il avoit fait 
assassiner Hirtius, et fait mettre du poLon 
dans la blessure de Pansa. Ces attentats 
n’ont jamais été prouvés; mais malheureu- 
sement le caractère d’Oclavius donnoit de 
la vraisemblance à de pareilles calomnies. 

En achevant de ruiner le parti d’Antoine, 
Octaviusauroit préparé lui- même sa propre 
ruine. Aussi ne poursuivit-il pas ce généi*al. 

Il lais.sa même passer un de ses lieutenans 
qui étoità la tête de trois légions, et il lui 
permit de l’aller joindre. Ce lieutenant étoit 
P. Ventidius, dont nous aurons occasion de 
parler. 

A près la retraite d’Antoine le sénat re- 
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garda la guerre comme finie. Jugeant ce 
général î^ans ressource, il le déclara ennemi 
public, et il nomma une commission pour 
prendre connaissance de la conduite <.ju’il 
avoit tenue dans son consulat II donna le 
commandement de l’armée à I)écimus,il 
saisit un prétexte pour lui décerner le triom- 
phe, et il ne fit rien pour Oc(a\ ius. Au con- 
traire, il tenta de lui débaucher sestroupeg, 
ou de le forcer à les licencier. 

Octavius dissimula. Il ménageoit tout-à- 
la-fois Antoine et le sénat, attendant des 
conjonctures le moment favorable à son 
ambition. Pendant i|u’ll faisoit des démar- 
ches pour se réconcilier ave Antoine , il 
demanda le consulat. S’il l’obtenoit,!! don- 
noit à sa cause l’appui de l’autorité publi- 
que :s’il ne l’obtenoit pas , il jageoit que ses 
troupes, déjà mécontentes parce qu’on ne 
leur avoit pas donné l’argent qui leur avoit 
été promis., seraient irritées du refus du 
sénat, et qu’elles en seroient plus porféesà 
la soutenir dans tout ce qu’il oseroit entre- 
prendre. 

Delà part d’Oefavius, la demande du 
consulat étojt toiU-à-fait irrégulière. Gomme 
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il n’avoit que dix-neuf ans, il avoit encore 
quelques années à attendre, avant de pou- 
voir se prévaloir du privilège qui lui avoit 
été accordé ( i )• D’ailleurs il n’avoit été 
ni préteur, ni même questeur. Mais, eu de- 
mandant le consulat, il invitoit Cicéron à 
le demander avec lui , l’assurant qu’il se 
confenteroit du simple titre, qu’il lui lais- 
seroit toute l’autorité , et qu’il nerecherchoit 
cette magistrature que pour avoir occasion 
de mettre basles armés. L’orateur, toujours 
füilde lorsqu’on le flattoit , donna dans le 
piège. Il ne crut pas néanmoins devoir as- 
pirèr lui-même ouvertement au consulat : 
il se désigna seulement d’une manière in- 
directe. Il proposa de donner pour collègue > 
au jeune consul un gouverneur qui fiitca- 
pable de le diriger. On rit de sa simplicité. 
On n’avoit garde d’élever à la première raa- 
gistralûre un jeune ambitieux qui avoit à 
venger la mort de César, et à qui celle 
vengeance pouvoit ouvrir le chemin à la 
' tjrannie. 


( I ) Dans la règle , il falloit avoir plus de qua- 
rante ans pour être consul. 
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Antoine avoit alors passé les Alpes. Il 
eût pdri s’il eût eu moins de courage, et 
si, par son exemple, il n’eût pas appris à 
scs soldats à supporter la disetle et la fati- 
gue. Quoique livré à ses passions , il éloit 
sobre , comme intempérant , suivant les 
circonstances; et, s’il devenoit vicieux lors* 
que la forîune luiétoit favorable, il parois^ 
soit grand lorsqu’elle lui étoit contraire. 

. Il fut joint par Ventidius , quand il des- 
cendoit dans les Gaules ; et il alla camper 
aux envii’ons de Fréjus , assez près du camp 
de Lépidus. Ce général, qui feignoit d’être 
dévoué au sénat,. affecta de se refuser à 
toute négociation : mais il ne parut prendre 
aucune mesure 'contre ses troupes , dont 
une grande partie , qui avoit servi soui 
César , étoit portée pour Antoine ; et les 
deux armées se réunirent. Il écrivit au 
sénat, comme pour se justifier , que cette 
réunion s’étoit faite malgré lui, et qu’il y 
avoit été forcé par la révolte de ses soldats, 
soit que la chose fût ainsi, soit que cette 
violence eût été concertée entre Iss deux 
généraux. Ce qu’ily a de vrai, c’est qu’An- 
tüine se l’associa dans le commandement; 
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il lîii en laissa du moins les marques exté- 
rieures. Ayant ensuite été joint par Plan- 
' eus et par Pollio. il repassa les Alpes : il 
avoit alors dix-sept légions. 

Le sénat déclara Lé pidus ennemi public. 
Cependant, sans forces contre l’armeequi 
le menacoit, il se vit dans la nécessité de 
recourir à Octavius auquel il conlinuoit de 
refuser le consulat. Oclavius s’approcha 
de Rome à la télé de ses troupes, line fut 
~ plus possible de lui rien refuser. On lui ou- 
^Tit les portes; il se saisit du trésor public : 
il le distribua à ses soldats : il se fit élire 
consul ; et, comme il n’avoit plus besoin 
de Cucéron,il prit pour collègue Q. Pédius, 
un fie ses parens, et héritier en partie du 
■ dictateur. 

Revêtu de faut orité publique, il fit con- 
firmer son adoption dans une assemblée 
des curies. Il poursuivit juridiquement les 
meurtriers de son père ; et, afin de pouvoir 
comprendre dans cette recherche un plus 
grand nombre de citoyens, la loi portoit ^ 
qu’on ihformeroit contre tous les complices. 
Sextus Pompéius, qui n’avoit pas même eu 
cojuioisTsaJice de la conjuration , fut con- 
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, damne, comme les autres, à l’exil et à la 
confiscation des biens. 

Chargë de la guerre contre Antoine, 
Octavius , qui fcignoit de jrrendre encore 
les ordres du '.séijat , partit en apparence 
pour remplir cette commission ; mais il 
n’a voit plus besoin que d'une entrevue 
pour terminer la négociation qu’il traitoit 
depuis (|uelque temps, et on n’ignora pas 
long-temps ses vrais desseins. A peine fut- il 
hors de Rome, que Pédius, son collègue, 
proposaderévoquerlesdécrets portés contre 
Antoine et contre 1 épidus. Le sénat obéiL 

Hors d’état de se défendre tout -à-la-fois 
contre le consul et contre Antoine, Décimus 
voulut passer dans la Macédoine , où étoit 
alors M. Brutus. Mais , ayant été abandonné 
de ses troupes ,il tomba entre les mains de 
ses ennemis , et on lui coupa la tête. Celte ' 
viclime,qu’ Antoine immoloit aux mânes 
de Cé.sar, fut comme le préliminaire de sa 
réconciliation avec Octavius, qui lui fil faire 
des remerciemens. . ^ 

♦ Ils choisirent , pour le lieu deleurs con- 
férences , une île du Panaro entre Bologne 
et Modène j et ils s’y rendireut chacuui de 



Digitized by Google 



3i2 histoire 

leur côle, après que Ldpidus,qui s y (rans- 
porla le pieraier, eut reconnu qu’il u’y 
avoit point d’embûches à craindre ni pour 
l’un lÜ pour l’autre. Toujours -ennemis , ils 
nes’eslimoient pas assez pour se rappro-* 
cher a\ec confiance. 

Ces trois hommes conférèrent dans cette 
île , pendant trois jours, à la vue de leurs 
gardes et de deux années. 1 à, sous le titre 
de triumvirs, ils se saisirent de toute l’au- 
.torité, partageant entre eux les provinces' 
et les légions. On laissa la Gaule Narbon- 
..naise et l’Espagne à Lépidus. Antoine joi- 
gnit à son gouvernement de la Gaule Cisal- 
pine celui de la Gaule Transalpiùe, Il ne 
resta pour Oefavius que l’Afrique où Cor- 
nifîcius commandoit au nom du sénat, et 
les îles de Sicile et de Sardaigne qui seront 
bientôt au pou\ oir de Sexius Pompéius. Il 
fub pour lors obligé de se contenter de ce 
partage. Aucun des triumvirs n’osa s’ap- 
proprier Fifalie , parce qu’on la i*egar:ioit 
comme la patrie commune, dont ils se 
disoieut les défenseurs. Quant aux prç- 
tinces orientales , elles étoient 4u pouvoir 
des conjurés. 
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Antoine et Octavius convinrent de mar- 
cher incessamment contre les deux' chefs, 
Brufus ' et Gassius, et de laisser, à Rome 
Lepidus pour .y maintenir l’antorité du 
triumvirat. Afin d’iptëresser les soldats 
dans cette guerre, ils leur destinèrent dix- 
huit des principales villes d’Italie : ils ju- 
rèrent de leur en abandonner ^ toutes les 
maisons et tout le territoire; 

Comme Antoine et Octavius avoient e'té 
ennertii8,on n’avoit pas pu' se dgclarer pour 
l’un sans se déclarer contre l’aujre. C’est 
pourquoi ils eurent quelques ditticulle's à, 
s’accorder sur le choix j|j[es victimes qu’ils 
immoleroient à leur vengeance. H falloit 
qu’ils payassent réciproquement la tête d’un 
ennemi de la tête d’un ami ou d’ifn parenl ; 
et ils firent cet échange sans être arrêtés 
ni par lesjiens du sang, nitpa% l’amitié, ni 
par la reconnoissance , sentimens qu’ils ne 
connoissoient pas. 

Plus atroces que Sylla, ils violèrent les 
dijftits les plus sacrés de la> nature ; et, 
comme s’ils avoient craint de ne pas mon-, 
trer assez tôt toute leur férocité, ils afîéc- 
tèrçnt d’écrire , à la tête de la liste des pros- 
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dits, Paiilus, frère de Lèpidus, L. Cësar , 
oncle d’ Antoine , Plulius, frère de l iancus, 
Quintius, beau-père de Pollio, et C. Tora- 
nius , tuteur d’Cctavius. _ 

Cette liste ne fut publiée qu’après leur 
arrivée à Rome, ou ils s’étoient fait pré- 
céder par des soldats , qui avoient déjà 
immolé Gioéron et plusieurs autres citoyen» 
illustres. Je ne parlerai que de la mort d« 
cet orateur. Poursuivi par les assassins , 
Cicéron fai^rrêter sa litière. Il les attend , 
les fixe, ^ leur tend la tête sans détourner 
les yeux de dessus celui qui le frappe : plus 
courageux dans c^te occasion qu il ne l’a- 
voit été lors de son exil, soit que la mort ne 
fût pas ce qu’il craignoit davantage, soit 
que les lâaUieurs de son siècle l'eussent 
enfin dégoûté de la vie. *Grand homme à 
bien’ des égïUdsfil eût mérité de vivre dans 
des temps plus heureux. Il mourut âgé de 
soixante-quatre ans. 

On'peul Juger quelle étoit l’ahie d’Octa- 
vius, qui immole Cicéron et Toi-anius^a 
haine d’Antoine. En efi’et , plus cruel que 
ses collègues, qui se hdssoient toucher quel* 
quefois , il se montroit iaexorable , U 
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cralgnoil demetlre un terme à la proserip- 
tioii. Lépidus a>ant assuré au sénat qu’ellQ 
élcit Unie, üclavius déclara que, quoi- 
qu’elle le fuf , il ne prétendoit pas se lier 
l£s mains. Elle enveloppa tons les citoyens 
WUes,dont les triuin\irs vouloieiit la dé- 
pouille, et le nombre des proscrits paroit 
avoir été plus grand que sous Sylla. 

■ I es triumvirs se firent confirmer , par un 
décret, l’autorité qu’ils .s’arrogeoieiit par 
les armes. Le tribun P. Tilius eu fit la pro- 
, position, et on le.s établit pour cinq ans avec 
la pui.ssance consulaire. Ils désignèrent des 
magistrats pour plusieurs années. Ils décer- 
nèrent de nouveaux honneurs à la mémoire 
de César. Ils jurèrent et firent jurer à tous 
l’observation des réglera ens qu’ils avoîent 
faits. Ils se permirent "enfin des exactions 
de toute, espèce: Cependant là"crainte ou 
la flatterie leur donna les noms de bieufai» 
leurs et de sauveurs. 

Pendant la proscription, Sextus Pom- 
péius, qui avoit été proscrit lui-même, so 
rendit maître de la Sicile , où il ouvrit un 
^yle aux proscrits. Ses xTibseaux , répandus 
le long des côtes de l’Italie , reçurent* tour 


HISTOIRE 


J 


8i6 

ceux qui purent échapper aux triumvirs. 
Qu’elques-uns passèrent en Afrique , où 
commandoit Gornificius. D’autres allèrent 
joindre Br ut us ou Gassius. 

Brutus avoit trouvé dans la Grèce 
jçrand nombre des soldats qui avoient st 
visons Pompée, et qui s'attachèrent à lui, 
parce qu il défendoit la même cause. Hor- 
tensius lui livra la Macédoine où il com- 
raandoit pour G. Antonius. En Illyrie , Va- 
tidius fut forcé par ses troupes à lui aban- 
donner le conimandement : et G. Antonius 
qui étoit alors dans cette province , ayant 
été enveloppé dans des marais d’où il ne 
pouvoit sortir, fut livré par ses propres 
soldats. En peu de mois Brutus se vit maî- 
tre *dc la Grèce, de la Macédoine , de 
rillyrie et de la Thrace. 

Gassius neut pas de moindres succès 
dans la Syrie, où, huit ans auparavant, il 
s'étoit fait une réputation par les armes. 
Questeur sous Crassus, il avoit échappé au 
désastre de ce général, et, avec les débris . 
d’une armée presque détTuite , il avoit re- 
poussé les Parthes qui passèrent plusieurs 
fois f’Euphrate. Pendant, que Dolabella , 
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'qui aai'oit pu le preVenii', enlevoit l’Asiô 
• mineure à Tiéboniüs qu’il fit përlr par 
trahison * Cassius s’établit clans la Syrie , 
et il ëtoit à la tête de douze légions, lors* 
que Dolabella vint pour le chasser de celtô 
province. Il lui fut facile de s’j maintenir. 
Dolabella, assiégé par terre et par ijaerdans 
Laodicée , fut réduit à se tuer pour ne pas 
tomber entre les mains d’un ennemi qui ^ 
i aiiroit pu venger sur lui la mort de Tré- 
bonius. 

Sur la première nouvelle des progrès de 
Brulus et de Cassius , le sénat s’étoit halé 
de leur confirmer les gouverneraens dont 
ils venoient de s’emparer, et il les avoit 
revêtus l’un et l’autre de tous les pour 
voirs qu’on décernoit aux proconsuls. 

Ces deux généraux, après s’être assuré.s 
des provinces de l’Orient, rasserablèi’ent 
toutes leurs forces aux environs de Phi- 
lippes, ville de Macédoine. Cette.place si- 
tuée sur une montagne dominoit sur une 
vaste plaine, dans laquelle s’élèvent deuxcol- 
lines, distantes l’une de l’autre de mille pas!. 
Bi'utus et Cassius campèrent sur ces deus- 
collines , et tirèrent des lignes de commis- 
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nicafion d’un çnmp à l’aulre. Pans cette 
position , à l’abri de l#ute insulte, ils pou- ■ 
voient , s’ils le jugeoient à propos , te te- 
nir sur la défensive, et ils dévoient ê're 
d’autant moins pres^és de^livrer bataille, 
qu’ils avoient derrière euv la mer qui 
apportojt l’abondance dans leurs camps. 
Iæui* armée étoit de quatre • vingt mille 
liommes de pied et de vingt mille chevaux. 
Les troupes des triumvirs s’embarque-:-, 
rent à Blindes^ et passèrent heureusement 
en Épire, malgré les flottes ennemies qui 
croisoient les mers. Une maladie retint 
quelques jours Octavius à Dyrrachium ; 
Antoine se hâta de marcher en Macédoine, 
et vint camper dans la plaine de Philippes, 
à un mille des camps de Brutus et de 
Cassius. Lorsque Octavius. l’eut joint, les 
deux armées, composées en grande partie 
de vieux soldats de César, montèrent à 
cent mille hommes de pied et à treize mille 
chevaux. 

Supérieurs par le nombre et par la va- 
leur expérimentée des troupes , les trium- 
virs avoient d’ailleurs tout le désavantage. 
Us mauquoient de bols. Pour avoir de 1 eau, 
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ils ^toîent obligés de creuser des puits. Ils 
ne pou’^l^nt tirer des vivres que de la 
Macédoîhe et de Ja Thessalie;et il e'toit 
ditlicile qu’il leur en vînt d’Ilalie , faute 
de vaisseaux de guerre pour escorîer leurs ^ 
convois. Cependant les conjurésqui avoient 
de grandes flottes ne (rouvoient point d’obs- 
tacle à faire /venir de l’Orient toutes les 
provisions dont ils avoient besoin. 

■ Si la guerre tiroit en longueur, l'armée 
des triumvirs devoit donc se ruiner par 
la disette. Il étoit par conséquent de leur 
intérêt d’engager promptement une action 
générale; par une raison contraire, il étoi£ 
de celui des conjurés de ne rien «hasarder» 
Brutus en jugea autrement. Impatient de 
terminer la guerre, il pensoit moins à vain- 
cre qu’à combattre , et il entraîûa tous léï 
avis. . Cassius , moins impétueux et plus 
éclairé, s y opposoitj mais il se trouvoit 
dans là même position où ayoit été Pour», 
pée , et il consentit malgré lui à livrer la 
bataille, 

Brutus vainquit Octavius qu’il avoit en 
tete;et, ayant poussé jusqu’au camp en- 
nemi que ses. soldats pillèrent, il ne son- ' ’ 
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gga qu'à poursuivre^ son avanîage. Quand 
il revint, et qu’il se croyoit' viclferieux , il 
ne fut plus temps d’aller au secours de 
Cassius qui avoit été entièrement défait, 
dont le camp étôit au pouvoir d’Antoine , 
et qui , jugeant tout perdu , venoit de se 
tuer. ♦ 

Le désespoir précipité de Cassius don- 
na seul tout l’avantage aux triumvirs. Ils 
avoicnt perdu beaucoup plus de monde ; 
et le pillage de leur camp , qui ëtoit con> 
inuu aux troupes d’Octavius et d’Antoine , 
Eugmentüit pour eux la difficulté de sub- 
sister. Les conjurés au contraire , qui trou- 
,vüient une retraite assurée dam le camp 
.'deBrutus,auroient facilenienf réparé leurs 
pçrtes. Mais la mort de Cassius leur en- 
ievoit celui des deux généraux qui savoit 
le mieux la guerre. 

: Il y avait dans les deux armées un pa- 
reil découragement. Il étoit causé dans 
rtine par la défaite de Cassius, et dans 
l’autre par celle d’Octavius. Antoine- et 
Brut us ne songèrenfd’abord qu’à rendre 
le courage à leurs troupes. Le -premier y 
l’éust'it facilement , parce .qye les soldats 

■* L ^ 4 
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avoient une grande confiance dans sa ca-^ 
pacité. Brutus n’avoit pas donné de lui la 
même opinion ; et il inspiroit d’autant 
moins de confiance , que son collègue en 
avoit inspiré davantage. L’armée de Cas- 
sius, tremblante à la vue des ennemis,’ 
étoit insolente avec son nouveau général ; 
et Brutus, naturellement doux, avoit peine 
à la contenir. Il voyoit d’ailleurs dans ses 
troupes un grand nombre de soldatsquilui 
étoient suspects , parce qu’ils avoient sei’- 
vi soûs César. Il n’ignoroit pas que les’ 
'triumvirs les sollicitoient à passer dans 
leur parti, et .il a^ oit tout lieu de crain- 
dre des désertions. Ces motifs le dc'termi-x 

• 

nèrent à hasarder une seconde bataille. 

Lés triumvirs pouvoient compter sur 
leurs troupes ; mais ils souffroient de la‘ 
disette. Les pluies d’automne, qui deve-’ 
noient fréquentes et presque continuelles 
1^ incomttiodoieflt d’autant plus, qu’ils 
campoienP dans des lieux bas et maré- 
cageux. Enfin ,*iU n’attendoient point' de* 
nouveaux secours ; des vaisseaux qui leur 
apportoient d’Italie des munitions et des 
troupes avoient été battus et 'dissipe'?. 

14. 
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Ils venoieat d’apprendre celte nouvçlle , 
et ils se voy oient dans la ne'cessitë de com- 
battre, ou de périr s’ils ne combattoient 
pas. 

Il y. avoit vingt jours que ce combat na- 
val^ s’éloit donné. Brulus cependant n’en 
eut aucune cormoiMance. I es généraux de 
la flotte Victorieuse ne l’en informèrent pas; 
et un transfuge ayant répandu celte nou- 
velle dans son armée , on dédaigna de 
r^u instruire , parce qu’on n’y voulut pas 
croire. Le lemlemain il livra la bataille , 
qu’il eût évitée sans doute s’il eût été 
mieux informé. Il fut vaincu. Il se tua , 
et avec lui finit le parti républicain, 

Sex. Pompéius n’étoit pas une ressource 
pour la républicjue , à laquelle il paroitsoit 
peu attaché. Il la menaçoit plutôt qu’il 
ne la secouroit. Maître de la Sicile , il ve- 
noit de s’emparer de la Sardaigne et de 
la Corse. Avec une flotte nombreuse et 
aguerrie , il dominoit sur toute %. mer en- 
tre ‘l’Italie et l’Afrique; et les divi.sions 
que la victoire déçoit semer entre les trium- 
virs pou voient contribuer à l’accroisse- 
ment de sa puissance. 
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Il ne paroît pas qû’Octavius ait eu au- 
^ cune part à la dernière victoire, l^ans la 
première bataille, il s’enfuit dès lé com- 
méncement de l’action , et il alla se cacher 
* dans des marais , d’où il ne sortit que lors- 
qu’il sut qu’Antoine ëtoit vainqueur. En- 
core ne se trouva -t- il à l’aile qu’il devoit 
commander que parce que son médecin 
crut^ voir en songe Minerve , qui ordonnoit 
de le conduire hors du camp. Peiit-être 
ce songe ne fut- il qu’un artifice du mé- 
decin qui, ne comptant pas sur le cou- 
rage d’Octav’tus , voulut se servir de la su- 
perstition pour le déterminer à se montrer 
aux troupe». 

Après la victoire , Antoine montra de 
. la générosité." Octavius , cruel parce qu’il 
étoit lâche , ne fut que barbare. Il 
égorger à ses jeux les prisbnnièrà les 
plus distingu^ et , pendant qu’il se re- 
paissoit de lei® .sang, il eut encore la lâ- 
cheté d’insulter à leur malheur. 

Les deux triumvirs partagèrent entre 
eux 1 empire, et dépouillèrent Lépidüs, sous 
prétexte qu’il avoit entretenu des intelli- 
gences avec Pompéius. Octavius s’appro- 
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plia i’Eiîpagiie et la Nuinidle, Antoine 
comprit dans son gouvernement la Gaule 
Transalpine , l’Afrique que Gornificius oc- 
cupoit encore , et toutes les provinces qui 
avoient appartenu aux conjurés ; il se char- 
gea du moins d’y faire reconnoître l’au- 
torité trimnvirale., ce qui l’en rendoit 
maître/ 

Octavius , lésé dans ce partage , avoit 
d’ailleurs de qitoi se dédommager. Il re- 
tournoit en Italie. Chargé de la distribu- 
tion des récompenses, il devenoit seul l’ob- 
jet de la reconuoissance daij soldats. En 
résidant à Rome , il avoit pour lui les noms 
du peuple et du sénat. Enfin il obtint que 
la Gaule Cisalpine seroit incorporée à l’Ita- 
lie. Cette province cessoit donc d’étre un 
gouvernement , et les Alpes devenoient 
pour lui une barrière -qu’il opposoit aux 
lieutenans d’Antoine. 

Les vétérans, auxquels •tfavius devôit 
Bssip-ner deS terres et des maisons en Ita- 

O 

lie , montoient à^lus de cent soixante-dix 
mille , et on leur avoit destiné les villoS; 
dont le territoire étoit le meilleur. La paix 
devenoit donc pour ces villes im temps 
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de calamité. Il s’agissoit de de'pouiller des 
citoyens pour récompenser des soldats , et 
ces^ récompenses assuroient à J»nais l’as- ^ 
«ervissement de la reipublique. Les cris des 
malheureuses victimes de cette tyrannie 
excitoient d’autant'plus d’indignation con- 
tre les triumvirs, que le plus grand nombre 
de ceux qu’on dépouilloit se trouvoient 
réduits à une extrême pauvreté. D’ailleurs 
la même disgrâce buveloppoit des cheva- 
liers et des sénateurs qui raéritoient des 
égards , et dont le crédit donnoit du poids 
aux plaintes qu’ils faisoient eux-mêmes , et 
aux murmures du public. 11 étoit égale- 
ment dangereux pour Octavius d’écouter 
ou de rejeter les représentations qu’on lui 
faisoit à ce sujet. S’il se relâchoit .pour 
quelques-uns, il étoit obligé de se relâcher 
pour d’autres ; et cependant les soldats re- 
garcïôieat tout ce qu’on laissait aux pre- 
miers propriétaires comme un bien qui 
leur étoit enlevé. Octavius connut alors 
à q»oi l’exposoit l’avantage cL’être le dis- 
pensateur des^ récompenses promises aux 
troupes. En ell’et , il se vit plus d’une fois 
en danger de.périr par la fureiu’ des soldats, 
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Il trouva même des obstacles qid furent 

l’occasion d’une guerre. 

^ L'anne'» précédente , sous le foible Lépi* 
dus, Fulvie, femme d’Antoine, avoit en 
quelque sorte exercé dans Kome la puissant 
ce trlumvirale. Elle voy oit à regret l’autorité 
lui échapper. Assez audacieuse pour oser 
tout enireprendre, assez courageuse pour 
soutenir ses premières démarches, elle vou- 
loitse^ engerd’Octaviu?qui luiétoitodiéux, 
parce qu’elle n’avoit pas pu lui plaire. Son 
beau-frère , L. A ntonius, alors consul , entra 
dans ses vue.s. Elle attira dans son parti plu- 
sieurs lieutenans d’Antoine , Ventidius , 
Pglliü, Calénuset Plaiicus,qui avoient ra-- 
mené en Italie une partie des soldats de son 
mari,'>et qui éloieut à leur tête. Elle déclara 
que c’étoità elleetàliucius, son beau-frère, 
à disiribuer des terres aux vétérans d’An- 
toine. Son objet étoit de partager avec ^cta- 
vius la reconnoissance des troupes. 

La famille se faisoit alors sentir dans 
Rome, et y causa plus d’une séditio» Il 
étoit difficile que l’Italie tirât des vivres du 
dehors, parce quelle étoit comme assiégée, 
«oit par Sex. Pompéiüs, soit par Domilius 
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Ahënobarbus, (|ùi avoit retenu sous ses 
ordres une partie de la flotte des conjurés. 

Dans une pareilUbonjoncture, Octaviusne 
craignoit rien tarft qu’une nouvelle guerre.. 

C’est pourquoi, après avoir représenté que, 
du consentement d’Antoine, il étoit seul 
chargé de la distribution à faire à toutes les 
troupes, il consentit que Lucius et Fulvie 
y présidassent conjointement avec lui. 

Cgmme ils ne chercboient qu’un prétexte 
pour armer, ils rejetèrent cette ollre, et ils 
se déclarèrent les protecteurs des citoj^ns 
qu’on vouloit dépouiller ; publiant que les 
biens des proscrits, et lesdeniersqu’Antüine 
levüit actuellement en Asie , ^toient plus 
que suHisans pour récompqgser les soldats. 

Par cette conduite ils s’attacboient les vil- 
les dont ils paroissoient défendre la cause , 
et ils levèrent six légions : maïs ils aliénèrent 
les vieilles troupes. Elles ne pouvoient pas 
mettre leurs espérances dans les l^|^s des 
proscrits, qui avoient été dissipés, et dans 
les contributions qu’ Antoine dissipoit en 
Orient. Ce qui acheva de les aliéner , c’est 
que Lucius menaça de rétablir le gou- 
vernemeat cojasul^re ; révolution pour la- 
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quelle il n’avoit ni assez de forces ni assez 
de talens. Ce n’étoit qu’un esprit vain et in- 
considérë. m 

Plus Lucius se montroit contraire aux 
soldats , plus Octavius persistoit ouverte- 
ment dans le dessein de les mettre en posses* 
sion des terres qui leur avoient été' promi- 
ses. Il les prit pour arbitres entre Lucius et 
lui. Tout-à-la-fois juges et parties, ils se dé- 
clarèrent pour Ckitavius. 

Cette guerre ne fut pas longue. Lucius, 
qui*s’y étoit engagé inconsidérément , fut 
réduit , dès le commencement , à s^enfer- 
m^dans Pérouse, où il fut assiégé. Fulvie, 
qui étoit à Pséneste avec quelques troupes, 
j5t inutilement ^ut ce qui dépendoit d’elle 
pour engager les lieutenans de son mari à le 
secourir. La .place étoit sans provisions : la 
famine mit bien lôt dans la nécessité de ca- 
pituler; et Lucius , forcé par la nécessité, 
alla ds|mle camp de assiégeans moins pour 
Ciÿîituî^’ que pour se li\ rer à son ennemL 
Il comptüit que le frère d’Antoine seroit 
épargné. Il ne fut pas trompé dans son at- 
tente. Octavius luipardonna. il traita mê- 
me les soldats avec humanité , parce que' 



c’etoient des soldats, et que ce titre était 
une raison pour les ménager. Mais il ne fit 
grâce ni aux sénateurs, ni aux chevaliers*. Il 
en choisit même trois cents pour être irhmo* 
lés , le jour des ides de mars , au pied d’un 
^autel érigé à Gé.'^ar. Après la ruine du parti 
(^Lucius, les lieutenans d’Arfitoine se reti* 

I efent auj>rès de leur général. Fulvie passa 
dans la Grèce , où elle tomba malad eet mou- 
rut, et Ocfavius n’eut plus dans l’Occident 
d’autre ennemi que Pompéius. ■' 

Ap rès la bataille de Philippes, Antoine 
fit quelque séjour dans la Grèce , et se con- 
cilia tout-à-fait P'alïéction des peuples. Il 
étoit franc, affable, populaire et générAix. 

II plut sur-tout aux Athéniens, parce qu’il 
se fit initier à leurs my.stères , et qu’il parut 
goûter leurs philosophes. 

L’Asie , où il passa ensuite, étoit le théci- 
tre où les généraux de la république parois* 
soient avec le plus d’éclat. Ils y décidoient 
du sort des souverains et des nations. D’un 
seul ifiot ils poùvoient faire letpplus grands 
biens et les plus grands md!ux. On appor- 
toit à leurs pieds les richesses de toutes les 
provinces : les rois renoient s’hiiminer d« 




» 


33o HISTOIRE 
vanteux, et les peuples leur rencloîentune 
espèce de culte. En Italie, Octavius éprou- 
yoit des contradictions, et il avoit quelques 
méiiagemens à garder ; en Asie, Antoine 
pou voit donner pour des lois ses volonte's ou 
mênfes ses caprices. 

La servittule et la mollesse de FOri^t 
réveillèrent en lui tousdes vices auxqueWil 
étoit inclin. Grand dans le tumûllè~cles af- 
fgires, il cessoit^e l’être dans le repos. Alors 
il ne connoissoit plus aucune décence. Dé- 
bauché jusqu’à la crapule , il vivoit avec des » 
musiciens, des farceurs. L’inlempcrauce et 
le faslerégnoientàsacour; et, comme ilYie 
seiifefusoit rien à lui-même, il ne refnsoit 
rienaussi aux compagnons dq ses débauches. 

Les peuples de l’Asie avoient été vexés * 
par Brutus, et sur -tout par Cassius. Le 
triumvir, qui leur apportoit la paix, exigea 
• d’èux le double tribut q u’ils avoient pa^é 
aux chefs des conjurés. La perception, qui 
s’en fit avec rigueur, occasionna bien fles 
malversaticnis , parce qu’ Antoine dennoit 
trop facilement sa confiance, et que ceux 
qu’il employoit se crojoient autorisés à être ' 
^ avide? et dissipateurs comme lui, 11 est 
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vrai qne , lorsqu’il apprenoif cju’on avoit 
abusé de son uoin ii! piuiissoit les coupables, 
et qu'il s’occupoit à ré|»rer les loris dont 
on se plaignoi? ; mais il ne pouvoif pas remé- 
dier à des désordres (jue sou exemple re- 
produisoit continuellement. 

. Tous les peuples néanmoins ne furent pas 
foulés. Ceux qui étoient restés fidelles au 
parti de César éprouvèrent la reconnois- 
sauce. d’Antoine: il les combla de bienfaits. 
Ses ennemis furent même Tobjet de ses 
grâces, quand ils osèrent implorer sa clé- 
mence, et il ne fut inexorable qu’eu vers 
ceux qui a voient eu part à la conjuration. 
Eu général, il aimoit à donner : la libéralité 
étoit même un vice en lui , parce qu’il la 
portoit Jusqu’à la prodigalité. 

Les souverains, (juis’étoient déclarés pour 
les conjurés, eui-ent à.se Justifier , et Cléo-* 
pâtre fut, entre autres, obligée de se rendra 
auprès de lui, parce que Sérapion , qui com- 
mant\oit pour elle dans file de Chipre, avoit 
donné des secours à Cassins. L’attachement 
néanmoins , quelle avoit toujours montré 
pour le parti de César , sembloit prouver, 
que Sérapion avoit agi contre ses ordres. 
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• Cette princesse , qui avoit fait périr le 
dernier des Ptolémc'es, régnoit seule. Elle 
compta sur ses charmes et sur la foiblesse 
d’Antoine , et elle se rendit à Tarse , où il 
l’attendoit. Le Cidnus, qui traverse celte 
ville, se jette dans la mer, deux ou trois 
lieues au-dessous. Cléopâtre remonta ce fleu-*^ 
ve dans une gondole ricliement ornée, et se 
montra au peuple qui accouroitsur l’une et 
l’autre rive , telle que les poètes représentent 
Ve'nusau sortir des ondes. Elle n’eut pas be- 
soin de se justifier. Elle donna des fêtes à son 
juge. Elle lui fit de magnifiques présens ; 
elle en fit à toute sa cour, et elle retourna 
en Egypte , bien assurée qu’ Antoine ne tar- 
deroit pas à la suivre. 

Les Parthes , qui n’avoient pàs ignoré que 
César , lorsqu’il fut. assassiné, se disposoit 
• à leur faire la guerre, avoient favorisé Brutus 
et Cassius. Ils se préparoient même à leur 
envoyer des secours, quand ils apprirent la 
bataille de Philippes ; et ils avoient rassem- 
blé des forces considérables dans la Méso- 
potamie. Antoine , qui s’étoit d’àbord pro< 
•posé de marcher contre^ eux, abandonna ce 
dessein. Dans l’irapatieiice de revoir Cléo- 
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•pâtre, il ne fit que parcourir la Syrie; et, 
après en aveir réglé à la hâte les allaires les 
plus pressées , ü se rendit en Egypte. 

La guerre de Pérouse troubloit T Italie,' 
dans le temps meme qu’ Antoine s’oublloit 
auprès de Cléopâtre. LesParihes, quiju-* 
gèrent cette conjoncture favorable pour eux,, 
firent une invasion dans les provinces ro- 
maines. Ils éloient condoits par Labiénus , 
fils de Labiénus, qui de lieutenant de César 
en étoit devenu l’ennemi. Ce Romain étoifr 
resté à fe cour d’Orode, roi des Parfhes, è 
qui Brutus et Cassius l’avoiéht envoyé pour 
solliciter des secours. . , 

Sur la nouvelle de l’invasion des Parthes, 
Antoine se'préparoit à les repousser , lors- 
que les inquiétudes qu’il eut de la puissance' 
d’Octavius, après la prise de Pérouse, le 
déterminèrent à passer en Occident. Il ren- 
contra sur sa route Domitius Ahénobarbus, 
qui se soumit à lui avec toute sa flotte ; et il- 
fiit encore recherché par Sex. Pompéius. 

Avec quarante légions, Octavius, qui 
n’avoit point de flotte , étoit menacé de su- 
bir la loi, si Antoine éntreprenoit d’affamer 
l’Italie. Dans cette circonitance, il éjfJousa' 
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Scribonia, se flatîant que Libou, dont elle* 
ëtoit sœur, detacheroit de l’aUiance d’An- 
toine Pompéius , son gendre. Celte négo- 
ciation n’ayant pas réussi , il relégua en Es- 
pagne L, Antonius, avec le liîre de* procon- 
sul, mais sans autorité, et obligea 1 épidus 
de passer en Afrique avec six légions (jui 
lui étoient suspectes parce qu’elles avoient 
servi sous Antoine. Après avoir pris ces pré- 
cautions, il refusa l’entrée de Prindes à son 
collègue , sous ‘prétexte qu’il amenoit avec 
lui Domilius, de tout temps enneinidu parti 
de César. Autolkie mit le siège devant celte 
place. 

• Heureusement les troupes des deux trium- 

virs ne vouloient pas la guerre. Celles d’Oc- 
tavius refusèrent de marcher contre An- 
toine dont elles respecfoient la valeur, et 
celles d’Antoine désapprouvoient qu’il se 
fût uni avec Pompéius et avec Domitius. 
D’ailleurs , ayant jusqu’alors combattu le» 

' unes etlesaulres pour la même cause, elle» 
dvoieut de la peine à se regarder comme 
ennemies. Elles forcèrent les deux triumvirs 
à la paix , et ils la conclurent par un par* 
tage de l’empire en deux départemens, dont 
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la ville de Scodi’a , en Illyrie , fut la borne 
commune. Antoine conserva tou tes les pro- 
^vinces orientales : les provinces occidentales 
testèrent sous la domination d’Octavius ; 
Lepidus obtint l’Afrique; et, pour mettre le 
sceau à la réconciliation , Antoine épousa 
Octavie , sœur d’Octavius. 

^ U ne suliisoitpas que les triumvirs;eussent 
terminé leurs querelles. Pompéius affamoit 
l’Italie, et tout le peuple demandoit qu’on 
fît encore la paix avec lui. Cctavius s’y op- 
posoit d’abord ; mais , lorsqu’il se vit exposé 
àdesémeuîes qui mettoientsa vie en dan- 
ger, il fut obligé d’y consentir. 

Cependa'nt Pompéius ne se prêtoit à au- 
cune proposition. Dans l’espe'rance d’obte- 
nir des conditions plus avantageuses lors- 
que la famine auroi^ excité de nouveaux 
soulevemens contre les triumvirs / il eût 
continué la guerre, s’il n’eût été forcé de 
céder aux ins||nces des citoyens qui s’é- 
toieut retirés auprès de lui. Il conclut , 
ma’gré lui, un traité par lequel on lui ac- 
corda la Sicile, la Sardaigne, la Corse et 
l’Acliaïe, pour tout le temps cj^e les trium- 
virs conserveroieût leurs départemens. Il 
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s’engagea lui-mcme à évacuer les places 
qu’il occupoit en Ifalie, à défendre cette 

* prôvince contre les pirates , et à faire pas^ 

ser des blés à Rome. On stipula encore pou* 
ses soldats, et pour les proscrits auxquels il 
tvoit donné retraite. ' 

Quelque temps après la conclusion de 
ce traité', Antoine quitta l’Italie, et partit 
pour Athènes où il passa l’hiver. Il goûtoit 
les Athéniens , qui savoient mieux flatter 
qu’aucun autre peuple ; et il leur plaisoit 
parce qu’il vivoit sans faste au milieu d’eux. 
Il leur donna des fêles en réjouissance des 

• victoires que Venticlius, son lieutenant, ve- 
noit de remporter* sur les PaVlhes. Il y 
voulut présider lui-même comme simple- 
magistrat des feux; et, dans cette occasion,' 
il quitta toutes les ^parques de sa dignité. 

I.es d’arlhes avoient envahi la Syrie , la 
Palestine , la Cilicie , et ils avoient pénétré 
jusquesdans la Carie, Ven|idius recouvm 
toutes ces' provinces; mais la joie qu’An- 
toine en conçut ne fut pâs exempte de Ja- 
lousie. Impatient d’être à la tête de son 
» armée, il partit d’Athènes au commence- 

« mcttt de l’année suivante. Il arriva trop 

^ tard 
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tard à son gré. Venüdius , déjà deu:s fois 
vainqueur , eut le temps de livrer une troi- 
sième bataille , d’où il sortit vainqueur en* 
core. Ses victoires avoient même répandu 
une si grande consternation , qu’il eût mis 
en danger l’empire des Parlhes s’il fût en- 
tre' sur-le-champ dans la Mésopotamie. Il 
se contenta de réduire les villes de Syrie , 
qui tenoient encore pour eux , n’osant pour- 
suivTe ses avantages, dans la crainte d’irriter 
trop la jalousie de son général. Il assiégeoit 
dans Samosate Antiochus de Comagène; 
etilavoitrédüitce pi-ince à capituler , lors- 
qu’ Antoine, qui approchoit , et qui vouloit 
au moins que cette place ne se rendît qu’à 
lui-même, lui envoya ordre de ne rien con- 
clure avant son arri\ ée. Les. ofires des as- 
siégés furent donc rejetées :■ ils s’en défen.* 
dirent avec plus de courage : le siège traîna* 
et Antoine fut forcé de leur accorder la 
paix pour trois cents talens , au lieu da 
mille qu’ils avoient olîerts à Veotidius? 

Il n’avoit pas vaincu les Parthes; le sé.* 
nat cep-endaut lui décerna le triomphe, 
parce que c’étoit l’usage d’accorder toujours 
cet honneur au général sous les auspices 
17 i 5 
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duquel les lieulenans combattoient. Ne'an- 
moins il ne retourna pas à Rome. 11 eut ia 
générosité de céder le triomphe à ^'enti- 
dius, et il partit pour Athènes , où il avoit 
laissé OcîRvie dont alors il éloit amoureux. 

V en t idius avoi t autrefois co m bat tu contre 
la république. Il fut fait prisonnier dans la 
guerre sociale , et il orna le triomphe de 
Ponipéius Strabo. Après cette disgrâce, ré- 
duit à la misère, il servit dans les plus bas 
emplois. Mais, ayant suivi César dans les 
Gaules , il se fît connoître de ce général , 
qui savoit démêler le mérite. César l’éleva 
aux grades militaires. Il le fît sénateur, 
tribun du peuple, le désigna préteur; et 
Antoine , dont il devint le lieutenant , lui 
donna le consulat. Il est le premier qui ait 
triomphé des Parthes. 

Sous le dictateur , on avoit vu des con- 
suls abdiquer avant le terme, et céder le 
C(msulatà des créatures de César, Sous les 
triumvirs , on ne créa les consuls que pour 
quelques mois; et, en nommant ceux qui 
coramençoient l’année , on dé.signoit les 
8ucces.^eurs qui les dévoient remplacer. Cet 
usage, qui dégradoit le consulat , sera suivi 
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par les empereurs. L’objet des triumvirs 
ëtoit de mulliplier les magistrats , pour 
avoir plus de récompenses à donner. II y 
eut cette année soixante-sept préteurs. On 
voyoït , dans le sénat , de simples soldats, 
des aflfrancliis et même des esclaves. Le 
désordre étoit au point que toutes les con- 
ditions se confondoient ' 

Quoique les lois fussent dans le mépris 
Octavins feignoit quelquefois de les res- 
pecter.' Amoureux de Livie , femme de 
Tibérius Néro qui la lui cédoit, il répudia 
Scribonia le jour même qu’elle étoit ac- 
couchée d’une fille. Livie cependant étoit 
grosse de six mois; et, dans les règles, elle 
ne pouvoitse marier avec lui qu’après avoir 
fait ses couches. Octavius , trop impatient 
pour attendre, auroit pu se mettre au-des- 
sus de l’usage: mais il voulut avoir l’aveu 
du collège des pontifes. Il leur demanda 
donc si une femme, grossè de six mois, 
pouvoit. légitimement épousér un second 
mari : il ne vouloit pas que cette question 
soulfrît de difficultés , et elle n’en souffrit 
point. 

Tibérius Ne'ro , attaché de tout temps à 
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la république , avoit suivi le parti de Lu- 
cius Antonius. Après la prise Pe'rouse, 
il s’enfuit avec sa ferarae et soij fils Tibère, 
qui étoit encore à la mamelle. Ils n’échapy^ 
pèrent que diificilement au vainqueur, qui 
vraisemblablement les eût alors immolés 
aux mânes de (lésar. Ils revinrent à Rome 
à la suite d’vVntoine, qui les réconcilia avec 
Octavius. Livie , qui mit le sceau à la récon- 
ciliation , accoucha , au bout de trois mois 
de son mariage, d’un fils qu’on nomma 
Drusus ; et , après la mort de son premier 
mari , ses deux fils trouvèrent un second 
père dans Octavius. 

Nous avons vu qu’Octavius et Pompéius 
s étoient prêtés à la paix malgi’é eux: aussi 
n’atfendoient-ils l’un et l’autre qu’un prfi- 
texte pour reprendre les armes. Pompéius 
eut lieu de se plaindre d’Antoine , qui ne 
favoit pas mis en posses.sion de l’Acnaie, 
et d’Oclavius , qui ne rempUssoit pas ses 
engagemens envers les citoyens rétablis par 
le traité. Encon.séqnencedeces infractions, 
il fitses préparatifs pour une nouvelle guerre; 
et , en attendant qu’il pût recommencer les 
hostilités , il protégea les corsaires qu’il 
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s’ëtoU engagé de réprimer. La paix ne fat 
donc que momentanée, et la disette se fit 
de nouveau' teiitir à Konie et dans toute 

rUalie. 

Sur ces entrefaites. Menas , qui com- 
n:iandoit pour Pom peins en Sardaigne et 
en Corse , ofirit à Octavius de lui remettre 
ces deux îles, trois légions et soixante ga- 
lères. Le triumvir accepta l’oifre, et acr 
cueillit ce transfuge avec distinction. 

Pompéius , qui devoit son élévation au?ji 
circonstances plutôt qu’à ses talens , étoi|> 
livré à des afiranchis (jui le gonvernoienf. 
Soit par goût , .soit ]>ar politique , il - anaoi> 
mieux leur donner sa confiance qu’aux ci'» 
tojens qui s’étoient retirés auprès de lui ] 
plus fait pour obéir à des esclaves que pou» 
commander à des hommes (libres. Menas» 
le premier de Ses afi’rancbis , avoit sur lui 
un empire absolu. G’étoit un homme d’au- 

i 

tant plus insolent, (jn’il crojoit, par son 
aiTO.<2;ance, faire oublier la bassesse de son 
extraction, L’aiileurs il avoit du courage 
et de la capacité. Sa laveur auprès de son 
maître excita la jalousie des autres affran- 
chis. lis le rendirent suspect; et ce fut pour 
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n’avoir pas à se justifier qu’il pas|^ dans 
le parti d’Octavius. 

Irrité de la traliisou de MénaS , Pom- 
péius prit ouvertement les armes , et son 
afiranchi Ménécrate ravagea les côtes de' 
la Campanie. Octavius demanda des se- 
cours aux deux autres triumvirs ; mais Lé- 
pidus ne fit aucun mouvement , et Antoine 
ëtoit près de partir pour aller prendre le 
commandement de l’armée de Ventidius. 

Octavius quoique abandonné de ses col- 
lègues, crut pouvoir, avec ses seule? forces, 
faire la conquête de la Sicile , et ses grands 
préparatifs paroûioient lui répondre du suc- 
cès. Mais ses flottes ' furent battues, et la 
tempête acheva de les miner. 11 mit alors 
toute sa ressource dans M. Agrippa, qui 
commandoit pour lui dans les Gaules. Il 
le rappela, il le nomma consul ; il lui fit 
décerner le triomphe , et le chargea d’équi- 
per une nouvelle flotte. 

Agrippa , homme sans naissance , s’étoit 
élevé par la faveur d’Octavius, et justifioit, 
par ses taleus , le choix de son géné»-»:!. Il 
accepta le con.sulat. Mais , quoiqu’il eût 
vaincu les Gaulois , il refusa de triompher. 
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trop bon courtisan pour se montrer en 
triomphe quand Octavius éluitdans l’hu- 
miliation. 

Pompéius , fier de ses succès , prit le nom 
de fils de Neptune , et porta le de'gât sur les 
côtes de l’Italie. D’ailleurs il ne sut pas pro^ 
fiter de ses avantages. Une tenta point de 
s’emparer d’aucune ville en terre ferme , et 
il parut avoir armé, moins pour attaquer 
que pour se défendre. 

Les cinq années du triumvirat expiroient,' 
lorsque M. Agrippa prenoit possession du 
consulat. Les tiiumvirs se continuèrent de 
leur seule autorité. On ne leur eût pas refusé 
un sénatus-consulte ni ^n plébiscite ; il* 
dédaignèrent d’en faire la demande. 

Quand Octavius eut achevé ses prépara- 
tifs, il invita ses collègues à venir à son -se- 
cours. Antoine , qui étoit encore à Athènes 
partit avec trois cents vaisseaux , et vint 
abordera Tarante. Mais il paroissoit avoir 
armé contre Octavius qu’on lui avoit rendu 
suspect Octavie, qui l’accompagnoit -, pré- 
vint pourtant les hostilités. Médiatrice entre 
son mari et son frère elle leur ménagea 
une entrevue à Tarente , ik se réconci- 
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lièrent. Leur intérêt présent ne leur per- 
mettoitpasderorripre encore. Antoine, qui 
méditoit une expédition contre les Parthes » 
àvoit besoin d’un renfort de soldats , coinrae 
Cdaviusavoit besoin d’augmenter ses for- 
ces navales. Ils se donnèrent donc mutuel* 
le ment des secours , et ils se séparèrent. 
'Antoine , qui partit pour l’Orient , laissa 
Octavie eu Italie , disant qu’il ne vouloît 
pas l’exposer aux fatigues de la guerre. Dan# 
le vrai , c'est qu’il rie vouloit pas l’emmener 
en Egypte, où le rappeloit son amour pour 
Cléopâtre. 

La guerre de Sicile recommença et finit 
la même année. Parapéiiis, entièrement dé- 
fait par Agrippa , s’enfuit en Asie, où il 
auroit trouvé un asyle, si son arabilion in-» 
quiète' ne lui eût pas fait encore prendre les 
armes. Il fut obligé de se rendre aux lieu- 
tenans d’Antoine , qui le firent périr. 

Lépidus avoit passe en Sicile' avec des 
forces considérables ; mais il ne se propo- 
soit de seconder son collègue que pour lui 
enlever la dépouille dè Pompéius. Ce projet 
ne lai réussit pas. Ayant été abandonné de 
ses troupes, il fut relégué ù Gircéies, où il 
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passa le reste de ses jours clans robscuriie. 
C doit un homme sans talcns et sans coa- 
sideTalion. Octavius, qui s’empara de TA fiâ- 
que , lui laissa feulement le grand ponti- 
£ca( qui e'Ioit inamovible. 

Cette anne'e est l’époque de la grandeur 
d Octavius. Maître de tout FOcfuclejît , il 
ne parut occupé qu’à faire goûter les dou- 
ceui’s de la paix. Sans être moins cruel, il 
devint moins sanguinaire. Il est' vrai qu’il 
«acrifia à sa vengeance ou à sa sûreté les 
chevaliers et les sénateurs qui avoient suivi 
le parti de Pompéins : mais il se ht, envers 
le peuple, un plan de modération qui com- 
mença à faire goûter son gouvernement. 
Cependant il n’est pas vraisemblable qu’il 
eût jamais pu réduire sous sa doniinafion 
toutes les provinces de l’empire, si Antoine 
n avoit pas travaillé dès-lors à se rendre 
odieux et méprisable. 

Au milieu des préparatifs de la guerre 
contre les Parthes, Antoine, occupé de sa 
passion pour Cléopâtre, fit venii- cotte reine 
en S_yrie. Il lui donna toute la Phénicie, 
excepté Tyr et Sidon, la Cèle-Syrie, ur.e’ 
partie du la Judée et uue partie des pays 
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, Arabes Nabatlie'ens , dépouillant plusieurs 
princes qui étoient sous la protection de 
la république. Il ajouta encore à ces dons 
la cession des droits du peuple romain sur 
l’île de Ghipre et sur Cyrène , anciens dé- 
membremens de la tnonarchie d’Egypte. 
Ce sont ces libéralité’s qui commencèrent 
à le rendre odieux : nous verrons bientôt 
comment il se rendra méprisable. 

Après s’être séparé de Cléopâtre, il parfit 
pour l’Arménre, où étoit le rendez-vous 
de ses troupes, et où régnoit A'rfabaze, 
fils de Tigrane’, alors allié des Romains. 
La grande Médie, qui avoit Ecbatane pour 
capitale, étoit sous l’empire des Parthes, 
Le reste de cette province avoit un roi par- 
ticulier, auquel Artabaze faisoit la guerre^ 
et auquel les Parthes donnoient des secours. 
Antoine regarda cette guerre cximme une 
occasion favorable à ses desseins. Il avoit 
une armée de cent mille hommes. 

La saison étoit avancée. Ses troupes , fati- 
guées d*une marche de trois cents lieues, 
avoient be*soin de repos. On lui conseilla 
'de passer l’hiver dans l’Arménie, où il pou- 
Toit tout préparer pour entrer dans la Médie 
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dès les premiers jours du printemps, et 
avant que les Parthes eussent rassemblé 
leurs forces. Son amour ne put souffrir ce 
de'lai. Impatient de retourner victorieux en 
Egypte, il marcha sur-le-champ pour as- 
siéger Praaspa , capitale du roi des Mèdes; 
et, afin d’arriver plus tôt devant celte place, 
il laissa en chemin ses machines de guerre 
sous la garde de deux légions. Presque 
aussitôt ces légions furent taillées en pièces 
par le roi des Parthes , qui venoit au 
secours de Praaspa, et cet échec fut suivi 
de la défection d’Arfabaze , qui retourna 
dans son royaume avec toutes ses troupes. 

Sans machines de guerre , les Romains 
faisoient de vains efforts contre une place 
forte et bien munie. Assiégés eux-mêmes 
dans leur camp, ils étoient exposés aux 
attaques brusques et fréquentes d’un en- 
nemi qu’ils ne pouvoient vaincre ; car l’ar- 
mée des Parthes se dissipoit et reparoissoit 
avec la même facilité. Dans cette situa- 
tion, Antoine eut à se reprocher son im- 
prudence. Il lui étoit impossible de se 
rendre maître -de Praaspa, et il lui étoit 
presque impossible de se retirer ÿ mais, s’il • 

-, 
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tardoit, la reiralle devenoit tous les jour* 
plus diüicile. 

Il leva le siëge , et partit. Il traversa cent 
lieues de pays. Toujours harcelé par les 
Parlhes, il livra dix-l>uit combats d’où il 
sortit vainqueur. Il souffrit beaucoirp de 
la disette. Souvent meme il manqua d’eau. 
Il perdit ses bagages et vingt-quatre mille 
hommes, dont la plus grande partie pe'rit 
par maladies; et, ayant ramené en Ar- 
ménie son armée épuisée de fatigues, il 
fut forcé à user de dissimulation avec 
Artabaze , pour obtenir de ce roi, qui 
l’avoit abandonné, l’argent et le* vivres 
dont il avoit besoin, 

Antoine éprouva dans cette retraite 
combien les soldats lui étoient dévoués. 
Ils le con.soloient : ils ne parolssoient 
inquiets que pour lui; et, plus ils souf- 
froient eux-mêmes , plus ils lui don- 
‘ noient des marques de respect et d’attache- 
ment. Ces seutlmens étoient dus à son 
courage, à scs talens, à sa franchise et 
à son caractère sensible et compatis- 
sant. Mais la prospérité étoit funeste 
pour lui , p^arce qu’elle étoullbit ses ver- 







Oigilized by Goûglc 



Ancienne. 


S4!5 . 

tus, et quelle donnoit un libre cours à 
ses vices. 

Il lui falloit des succès pour faire ou* 
bller les pertes qu’il avoit faites, et qu’il 
ne pouvoit attribuer qu’à son imprudence. 
Cependant, au lieu de prendre ses quartiers 
d’hiver en Arménie , ce qui l’auroit rais 
dans une position à recommencer la guerre 
a\ ec avantage , il se hâta de ramener son 
armee en S^rie; et dans cette marche , à 
travers les neiges et les glaces, il perdit 
encore huit mille hommes. Voilà ce qifil 
sacrifioit à l’empr^sement de revoir Cico- 
palre, qui vint au-devant de lui jiSqu’à 
Sidoru II la suivit bientôt en Égypte , où 
il employa plus d’une anne'e à de nou- 
veaux préparatifs de guerre. Il avoit de 
la peine à s’arracher aux charmes de cette 
reine. 

Lorsque tout fut prêt, il tourna ses armes 
contre Artahaze, dont il feignoit d’être en- 
core l’allié. Il lui envoya des députés pour 
l’engager à le ^ enir joindre ; et ce foi ayant 
été obligé, pour écarter tout soupçon, de 
se rendre dans le camp d’Antoine, fut 
airété. Alors la copquele de TArménie 
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devint facile , et ce fut à quoi le triumvir 
borna ses exploits pour cette campagne. 

De retour en Egypte, il triompha dans 
la capitale de ce royaume, et devint par 
cette démarche un objet de scandale pour 
les Romains. C’ël oit, selon eux, prostituer 
le triomphe , que de le, transporter dans 
une ville étrangère , pour en donner le spec- 
tacle à une reine, et pourmettre à ses pieds 
les dépouilles d’un roi, auparavant allié de 
la républifjue. 

Ce général devoit donner bientôt un plus 
grand scandale. Il étol4 revenu en Syrie 
danl^le dessein de marcher contre les Pai*- 
thes. La circonstance paroissoit pour lui 
d’autant plus favorable , qu’il venoit de 
s’assurer de l’alliance du roi des Modes, 
et (]ue l’empire des Parthes étoit alors fort 
troublé. Tout-à-coup néanmoins il aban- 
donna son projet, et il revint en Egypte 
pour dissiper les inquiétudes de Cléopâtre, 
qui étoit jalouse d’Octavie, ou qui feiguoit 
de l’être. 

Cctavie ne cédoit point en bêaubé à là 
reine d’Egypte. Elle avoit des grâces, un 
caractère aimable. Elle jouissoit d’ujje con»; 
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«id^ration méi’itëe par ses vertus, et son 
mari l’avoit aimée. Elle venoit pour se 
rendre auprès de lui , lorsqu’on arrivant 
à Athènes elle reçut des lettres d’Antoine 
qui lui défendoit d’aller plus avant. Elle 
obéit , et revint à Rome. 

Antoine ne se borna pas à donner à 
Cléopâtre celte preuve de son amour : il 
voulut encore la rassurer à jamais par une 
démarche d’éclat. Jouet d’une femme arti- 
ficieuse, qui feignoit de l’aimer, il s’aveugla 
sur ce qu’il devoit à la république , et sur 
ce qu’il se devoit à lui-même; et, sacrifiant 
sa réputation à son amour , il se rendit 
méprisab'e aux Romaias. 

Il fît élever dansle gymnase deux trônes, 
l’un pour lui, et l’autre pour Cléopâtre. Là , 
eu présence du peuple d’Alexandrie, il jura 
qu’il tenoit Cléopâtre pour son épouse lé- 
gitime. Il la déclara reine d’Egypte , de 
Lyhie , de Chipre, de Cèle-Syiie, con- 
jointement avec Césarion qu’il reconnut 
pour fils du dictateur. A deux fils qu’il 
avoit eus d’elle , Alexandre et Ptoléraée , 
il distribua des royaumes : au premier 
l’Arménie et la' monarcliie des Parîhes, 
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donl ilîc proposoitla conquête; an second 
la Syrie, la Phénicie et la Giiicie. Enfin il 
donna à l’uii et à l’autre le litre de Roi 
des rois. Après avoir lait de pareilles dis- 
positions , il s’inquiéta si peu de ce qu’on 
en penseroit à Rome , qu’il en écrivit lui- 
même les détails aux deux consuls, Dorai- 
tius Ahénobarbus et G. Sosius. 

Les consuls qui s’intéressoient à lui sup- 
primèrent ses leUres, Mais une reine épou- 
sée par un général romain , ses fils reconnus 
pour rois , et des pror inces démembrées 
de l’empire, sont des choses qui ne pou- 
voient pas êt^-e long-temps ignorées, et qui 
dévoient exciter l’indignation publique. 
Octavius, aussitôt qu’il en eut été infor* 
mé, eut soin d’en instruire le sénat et le 
peuple; et il représenta sou collègue comme 
un homme capable, s’il en avoit le pou- 
voir, d’assujettir Rome à, Gléopàîre, et de 
tran.sporter le siège de l’empire dans la 
capitale de l’Egypte. La conduite d’An- 
toine ne donnoit que trop de fondement 
à ces soupçons. Les déserteurs de son parti 
les coufirraoient ; et ceux - mêmes qu’on 
crnyoit lui être encore attachés, et ne l’avoir 
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abandonné que pour se dérober à la haine 
de Cléopâtre, contribuoient à le rendre ^ 
odieux et méprisable, par cela même cju’il» 
l’avoient abandonné. Dans cette disposi-* 
lion des esprits , il fut facile à Octavius 
d’obtenir un décret qui privoit Antoine 
de la puissance triumvirale , et la guerre 
fut résolue. Il est vrai qu’il ne la fit de'- 
clarer qu’à Cléopâtre ; mais Antoine la 
lui déclara à liii-mêrae, 

Qctavius qui n’avoit pas fait ses prépa- 
rations avoit besoin de toute l’année pour 
les achever. Il manquoit d’argent,' et les' 
impo.sl(ions auxquelles il étoit forcé d’a- 
voir recours soulevoient contre lui tous 
les peuples. Dans une telle conjoncture ij 
ne craignoit rien tant que d’être attaqué. 

Antoine, niaitre des richesses de fO- 
rient, pouvoitse hâter. Mais , pendant que 
ses troupes se rassembloient lentement aux 
envii’ons d’Ephèse, il étoit lui-même à Sa- 
raos où il donnoit des fêtes à Cléopâtre. 

Il vint ensuite avec elle à Athènes, où, 
parmi des jeux de toute espèce, il lui fit 
rendre les plus grands honneurs. C’est ainsi 
qu’il consumoiL le temps. Il se condui- 
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sit avec tant de lenteur et. de négligence, 
que le printemps suivant, loi-sque toutes ses 
légions n’étoient pas encore arrivées, et que 
la plupart de ses vaisseaux mantjuoient de 
matelots et de rameurs, il fut au moment 
d’étre surpris par Oefavius qui partit de 
Blindes avec toutes ses forces. 

l a journée d’Actium termina cette que- 
relle par une bataille navale , engagée à la 
vue des deux armées de terre vis-à-vis 
de l’embouchure du golfe d’Arabracie. 
On corabattoit de part et d’autre avec un 
égal courage, et il n’y avoit encore rien de 
décidé , lorsque tout-à-coup Cléopâtre s’en- 
fuit avec ses vaisseaux; et, ce qui n’est pas 
concevable, c’est qu’Antoine courut après 
elle , aliandonnant ceux qui mouroient 
pour lui. Ses troupes se défendirent encore 
pendant quelques heures, et ne se rendi- 
rent que lorsque la mer, devenue grosse, 
ne perraetfoit plus de combattre. L’armée 
de terre, composée de dix-neuf légions, se 
refusoit à toutes les propositions de l’en- 
nemi. Elle ne pouvoit se persuader que son 
général l’eût abandonnée , et elle s’alten- 
doit à le voir reparoltre -d’un moment à 
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l’antre. Mais enfin, forcée à céder à la 
nécessité, elle prêta serment au vainqueus 
le septième jour après la bataille. 

C’est ainsi qu’Antoine s’oublia. A la tête 
de son armée de terre dont il a voit éprouvé 
le zèle et le courage , il auroitpu se regar- 
der comme assuré de la vicioire. Par com- 
plaisance pour Cléopâtre, avec des vais- 
seaux mal équipés et peu exercés , il atta- 
qua une flotte qui avoit appris à manoeu- 
vrer et à combattre dans la guerre contre 
Pom péius ; et , au milieu d e l’action , il aban- 
donne bmtes ses troupes pour courir après 
cette reine. 

Il ne lui manquoît pins que d’en être, 
trahi. Il le fu^. Octa vius, (jui-avoit passé eu 
Asie , s’avançoit vers l’Egyp'e. Cle'f)patre 
lui fit livrer Péluse. Elle eiitretenoit avec 
lui une négociation secrète, et elleosoit es- 
pérer de s’ert faire aimer. Mais elle plon- 
gea en quelque .sorte dans le sein d’An-, 
toiiie le poignard dont il se tua; et, après 
avoir fait sur Ocîa\ ius l’e.'^sai de ses char- 
mes, elle se tna elle - même pour ne pas 
orner un char de triomphe. 

Octavius revint à jciojne, où le «énat lui 
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prodigua tous les honneurs. Il .se condui- 
sit avec la ujoddration qu’il aifectolt de- 
puis la défaite de Pompérus. Il usa de clé- 
mence parce qu’il lui importoit de gagiiei.* 
les partisans d’Antoine , et «^u’il ne restoif 
plus dans le parti républicain de têtes qui 
fussent à redouter. I.t ht des largesses au 
peuple; ils donna de' spectacles; il remit - 
ce qui étoit dû au fisc; il récompensa ses 
troupes avec de l’argent et avec des ten-es 
qu’il acheta. Les richesses immenses qu’il 
rapportoit d’Egypte fournirent à foutes ces 
liberaiités. A cette année commença la 

A 

monarchie, qui ne finira qu’avec i’Empire. 

César ne dut son élévation qu’àlui-méiue. 
Oetnvius dut la sienne aux circonstances , 
et il les trouva si favorables, (ju’il se lût 
épargné bien des cruautés s'il eût eu plus 
de courage ou plus de talens. Il dut ses 
soldats à l’adoption du dictateur; le be- 
soin que la république eut de lui, à la con- 
duite inconsidérée d’Antoine;'à Cléopâtre 
le bonheur de n’avoir plus de concurrent; à 
la flatlene, la réputation de grand homme; 

FIN DE CE yODUME. 
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scandale pour les Romains. Comment ils s’y accou» 
tuinèreiit. Quand il s'est introduit chez eux. Il de» 
voit faice des progrès rapides. Comnient l’ufage au- 
torisa les magistrats à fouler les peuples. Avidité 
avec ia(|uelle les Romains recherchent les choses 
de luxe. Dans les commencemens , l’avidité eut 
pour objet d’enrichir le trésor public. Dans la 
suite les généraux furent avides pour s’enrichir 
eux-mêmes. Effets que cette avidité devoit produire . 
D’oisiveté , qui contribua à l’agrand.ssement de la 
république , devoit rendre lé luxe plus pernicieux, 
le luxe ruine tôt ou tard les étals. Effets qu’il a 
produits à Rome. 

CHAPITREIII. 

Jusqu au tribunat de Tibsrius Gracchus^ 
page 43 . 

Après avoir observé les causes de la grandeur 
des Romains, il reste à observer les révolutions 
dans, les mœurs et dans le gouvernement. Condu.te 
des Romains dans la guerre d’Espagne. Leur con- 
duite avec Viriathus. Leur conduite avec les Nu- 
maiitins. Soulèvement des escdaves. Loi qui règle 
que les élections se feront par scrutin. 

CHAPITRE IV. 

Du tribunat de Tibérius Gracchus, page 55. 

f 

Circonstances oh les troubles commencent sous 
le tribunat de Tiliér. Gracchus. Motifs de Tibé- 
xius pour renouveler la loi liciuia. Oppositions 
des riches. Adoucissemens que Tibérius apportoit 
à celte loi. Raisons avec lesquelles il combattoit les 
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riches. Comment les riches se défendoient. Incon- 
Téniens de la loi licinia. Elle passe après que Ti- 
bérius a fait déposer le tribun Octavius qui s’y 
opposoit. Puissance de Tibérius. Il fait de nou- 
velles propositions qui soulèvent le sénat. Il de- 
mande à etre continué dans le tribunal. Il est as- 
sommé par les sénateurs. 

CHAPITRE V. 

Jusqu h la mort de Gains Gracchus, page 65. 

Ar.slonicus , qui se rend maître du royaume 
de Pergame, est fait prisonnier, et étranglé. In- 
dignation du peuple après la mort de Tiberins, 
Scijnon Nasica est contraint de s’exder. Le sénat 
feint de consentir à l’exécution (Je la loi licinia. 
Scipion l’Africain empêche que cette loi ne soit 
exécutée. Devenu odieux aux triumvirs, il est as- 
sassiné. .C. Gracchus s’exerce à l’eloquence. Il ob- 
tient la questure. Il est élu tribun. Lois i|u’il pu- 
blie. Il ôte les jugemens aux sénateurs , et il let 
transporte aux chevaliers. Commencement de 
1 ordre écjuesire. Pouvoir de Caius. Il est continué 
dans le tribunat. Moyen employé par les sénateurs 
pour diminuer son crédit. Il conduit une colonie à 
Carthage. Son absence est nuisible. Il ne peut pas 
rétablir sou crédit. Le consul Opimius jure la perte 
de Cnius. Il arme. Mort de Caius. Les lois des Grac- 
ques sont abolies. 

CHAPITRE VI. 

Considérations sur les causes et sur les effets 
dissentions de la république^ page 83. j 

Origine des dissentions. Les tribuns né devdient 
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pas se borper à la voie d’opposition. Motif qui les 
,^4^isoit agir. Moyens qii'ili avoieht pour acquérir de 
■''4^a^fori!é. Préjugés qui défendoient les prérogatives 
patriciens; Comment ces préjugés font place à 
une nouvelle manière de penser. Moyens des pa- 
triciens pour défendre leurs prérogatives. Combien 
ils avoient d’avantages dans les querelles qui s'éle- 
voient. Comment, pendant plusieurs siècles , lapau* 
yrefé et l’amour de la liberté bannissoient de toutes 
les délibérations la corruption et la violence. Pour- 
quoi, sous les Grecques, la violence préside aux 
. délibérations publiques. Effets que cet usage d.oit 
produire. 

CH^PI’TRE VII. 

De la guerre de Jugurtha^ P^gs 94 . 

Irruption des Cimbres et des Teutons. Commen- 
«emens de Jugurtha. Il s’empare du royaume de 
Numklie. Prostitutions du sénat et prévarication des 
commissaires qu’il envoie en Numid e. Le sénat et 
•es commissaires continuent à se prostituer. Le 
sénat déclare la guerre à Jugurtha. Prévarication 
du consul Calpurnius. Jugurtha comparoît devant 
le tribunal du peuple romain. Le sénat lui ordonne 
de sortir de l’Italie. La guerre recommence. Métèl- 
lus la fuit avec succès. Èommencemens de Ma- 
rins. Il supplante Métellus. Fin de la guerre. Objet 
4u livre suivant. 
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Maritts et iSy/ii, page iio. 

Guerres des Cimbres et des Teutons. Marins pa- 
roît la seule ressource de la république. Il défait les 
Teutons et les Cimbres. Il obtient un sixièraa 
consulat. Il médite la perte de Métellus. A cet 
efiéf, Satuminus , de concert avec lui , aspû'e au 
tribunat , et l’obtient par violence. Loi agraire 
proposée par Satuminus. Conduite de Marius. Ban- 
nissement de Métellus. Mort de Satuminus. Rappel 
de Métellus. Marius passe en Asie. Violences des 
tribuns. Abus des assemblées tumultueuses. Brigan- 
dages, suite des progrès du luxe. Comment Sjlla 
commence à gagnerria faveur du' peuple. La nl)- 
blesse intéressée à le mettre au-dessus de Marius. 
Pour ne pas obéir au peuple , le sénat est dans la 
nécessité d’obéir à un chef. Pourquoi les Romains 
deviennent jaloux des droits de cité , qu’ils accor- 
doient facilement dans l’origine , et pourquoi les 
alliés commencent à rechercher ces droits. Préva- 
rications des chevaliers dans les tribunaux. Mécon- 
tentement du peuple. Dnisus, pendant son Iribu- 
nat , sème des troubles. Il porte des lois en faveur 
du peuple. Il partage les tribunaux entre les séna- 
teurs et les chevaliers. Les alliés se soulèvent, 
parce qu’ils n’obtiennent par les droits de cité 
qù’il leur avoit promis. Il est assassiné. Sa mort est 
suivie de troubles, république italique, ou ligue 
17 l6 
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des alliés. Peuples qui entrent dans celle ligue, (. 
Comment finit la guerre sociale, qui auroit pu 
être funeste à la république romaine. On crée pour 
îes ^alliés liuit tribus nouvelles. Marius se ligue avec 
le tribun Sulpicius, pour enlever à Sylla le com- ^ 
mandement de l’armée contre Milhridate. Troubles 
à ce sujet. Sylla, k qui Sulpicius ôte le comman- 
dement de l’armée contre Mithridate , marche à 
Rome à la^ tête des légions. Pxieu ne l’arrcle. Il j 
entre dans Rome comme dans une place ennemie. j 
Il réforme le gouvernement. La république , par sa ' 
constitution , ne peut plus avoir de règles fixes. I 
Sylla proscrit douîîe sénateurs. Marius s’enfuit en 
Afrique. Sulpicius est tué. Pourquoi il affecte une | 
conduite modérée. Midiridale roi de Pont. Il fait 
la guerre aux alliés des Romains. 11 résout de la 
faire aux Romains mêmes. Conquêtes qu’il fait 
sur eux. Sylla recouvre la Grèce pendant qu’il se , 
faisoit une révolution dans le gouvernement. La j 
consul Cinna, chassé de Rome, est déposé par le i 
sénat. Il arme. Rome est presque sans défense. . 
Marius, qui revient en Italie, se joint à Ciniia.Ils 
assiègent Rome, qui leur ouvre ses portes. Cruauté 
de Marius. Décret porté contre Sylla. Mort de Ma- 
rins. Son fils hérite de son pouvoir. Valérius , élu 
consul , part pour l’Asie. Valérius est tué par I 
Fimbria, son lioulenant. Fimbria prend le com- 
mandement de l’armée. Ses succès contre le l'oi de i 
Pont. Milhridate démande la paix. Sylla lui fait la 
loi. Fhnbria est abandonné de ses troupes , qui so 
donnent à Sylla. Brigandages de Sylla. Il se dis- 
pose à revenir en Italie. Cmna est tué. Les consul^ 
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fie l’année suivante sont du même parti. Arrivée 
de S^lla en Italie. Forces des consuls. Sjlla défait 
le consul Norbanus. Il débauche l’armée du consul 
Scipion. Crassus lui amène un corps de troupes. 
Pompée lui en amène un autre. P. Céthégus, qu’d 
avoit proscrit, se joint à lui. Les consuls Marins et 
Carbon font alliance avec les Samnites. Sertorius 
passe en Espagne. Marins vaincu s’enferme dans 
Prénesfe. Sylla à Kome. Norbanus et Carbon quit- 
tent ritalie. Télésinus, général des Samnites, 
menace Rome. Sylla vient au secours des Romains. 
Télésinus est tué dans un combat. Massacres 
que Sylla fait de ses ennemis. Ses proscriptions. 
Il fait égorger les Préneslins. Il est nommé dic- 
tateur. Comment il exerce la dictature. Chan- 
gemens qu’il fait dans le gouvernement. Il abdique. 
Il a asservi la république, sans l’avoir projeté, 
liaisons de sou abdication. 

CHAPITRE II. 

Pompée et César, page 167. 

La noblesse et le peuple impnissans par eux- 
mêmes. Chefs du parti de la noblesse. Métellu*. 
Crassus. Pompée. Lépidus entreprend de faire 
casser les lois de Sylla. Sertorius en Espagne. Il y 
crée un sénat. Il est cher aiix Lusitaniens. Métdlus 
et Pompée contre Sertorius. Mépris de Sertorius 
]iour Pompée. Avantages de Sertorius. Mithridale 
fait alliance avec lui. Sertorius assassiné. Pompée 
termine la guerre d’Espagne. Guerre de Spartacus. 
Pompée veut dérober à Crassus la gloire de IV- 
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voir terminée. Pompée et Crassus sont élus consuls. 
Pompéç et Crassus refusent de licencier leurs trou- 
pes. Crassus recherche la faveur du peuple par des 
largesses; Pompée par des lois agréables à la mul- 
titude. Conduite de Pompée lorsqu’il est sorti de 
magistrature. Guerre de Milhridate. Lucullus sub- 
juge le Pont. Puissauce de Tjgrane, roi d'Armé- 
mie. Lucullus porte la guerre dans l’Arménie. Il 
remporte deux grandes victoires. Il prend ses quar- 
tiers d’hiver dans la Mésopétamie. On n’attendoit 
pas de lui de fi grands succès. Soulèvement de ses 
troupes. Mitln-idate recouvre son royaume. Origine 
delà guerre des Pirates. Pompée nettoie les mers. 
Pouvoir qu’on lui donne en celte occasion. On 
charge Pompée de la guerre contre Mithridate, 
et on lui confie toutes les forces de la république. 
Sa dissimulation et sa jalousie. Pompée chasse 
Miîhridale du Pont, et Tigrane se soumet. Il ré- 
duit la Syrie en province romaine. Mort de Mi- 
lliridaîe. Pompée rétablit lîircan. Il règle les af- 
faires du Pou!. Désordres que les richesses causoient ' 
dans Rome. Calilina. Son caractère. Comment il 
forme un parti. Calilina brigue le consulat. Con- 
duite de Cicéron à son égard. On refuse le consulat 
à Catilina, et on le donne à Cicéron. Conjuration 
de*4]alilina. Cicéron est instruit des desseins des 
conjurés. Précautions qu’il prend. Il n'a pas des 
preuves suffisantes. Crassus lui apporte des lettres 
anonymes. Catilina arme ouvertement. Disposi- 
tions des esprits dans cette conjoncture. Iæs con- 
jurés, qui étoient restés à Rome, tentent d’engager 
dans leur parti les députés des Allobroges. Ces 
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conjurés sont arrêtés et convaincus. Le sénat le 
juge, et ils sont exécutés. Catilina, vaincu et tué. 
Cicéron regardé comme le patron de l’ordre éques- 
tre. César accusé d’avoir été complice de la conju- 
ration de Catilina. Caractère de César. Proscrit 
par Sylla.il en devient plus circonspect. Il partage 
de bonue heure la faveur du peuple. Il veut faire 
revivre la faction de Marius. Il humilie le parti de 
Sjlla. Il allioil les petites choses et les grande» 
qualités. Gloire de Pompée à son retour d’Asie. Sa 
inoderaliou. Son caractère. César propréteur ea 
Espagne. Son plan et sa conduite. De retour en 
Italie, il réconcilie Crassns et Pompée. Triumvirat. 
Caton s’élève inutilement contré les desseins des 
triumvirs et contre les mœurs de son siècle. Bibu- 
lus est donné à César pour collègue dans le con- 
sulat. César consul se conduit comme un tribun 
factieux ,Loi agraire cfu’il porte au sénat. Il la 
fait passer dans une assemblée du peuple. Il en 
fait Jurer l’exécul on. 11 dispose de tout. Bibulus 
est sans autorité. Murmures contre les triumvirs. 
Iis aiiroient pu gagner Cicéron. P. Clodius, ennemi 
de Cicéron, se ligue avec les triumvirs, et obtient 
la tr:bunat. Précautions de César avant de partir 
pour les Gaules. Cicéron ex.lé. Caton est envoyé 
dans l’ilc de CJiipiv. Boyamnes légués au peuple 
romain, r.xeniçle du tralic que les magistrats hû- 
soiont de leur pouvoir. Bappel de Cicérou. Ou 
donne à 'l'or.ipee la suruileuclance des vivres pour 
cinq ans. l’ompeL perd d(? son crédit, et les deux 
autres Iriumv ;rs paruissf'ut n’avoir plus besoin de 
lut. Cesur, quoique abscü^, c8t tous les jours plu» 
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puissant à Rome. Sa conduite. La division des 
triumvirs enhardit leurs ennemis. Les triumvirs re- 
nouvellent leur association. Leur traité. Cicéron 
recherche l’amitié des triumvirs. Pompée fait cons- 
truire un théâtre à demeure. Pompée entretient 
les troubles dans la république. Les liens qui unis- 
soient César et Pompée sont entièrement rompus. 
Pompée consul sans collègue. Il prend un collègue. 
Consuls désignés. Pompée continue d’avoir la prin- 
cipale autorité. Il attend avec impatience que 
César ait licencié ses troupel. Mesures de César. 
Pompée les veut rompre , et ne les rompt pas. Pro- 
position du • consul Marcellus , qui veut désarmer 
César. Pompée songe à faire passer cette proposition 
sous les consuls de l’année suivante. César gagne 
un des consuls et le tribun Curion. Curion rompt 
les mesures de Pompée. Motifs qui donnent de la 
conGance à Pompée, désar s’étudie à mettre de 
son côté les apparences de la justice. Il écrit au 
sénat. Le sénat lui ordonne de licencier ses troupes. 
César s’assure de ses soldats. Il pasie le Rubicon. 
Troubles que cette nouvelle produit à Rome. Peu 
de ressources de Pompée à l’approche de César. 
Pompée passe en Epire. Pourquoi César ne le suit 
pas. César à Rome. Il part pour l’Espagne. Il la sou- 
met. Défaites de ses lieuteuans.il revient à Rome 
lorsqu’il avoit été nommé dictateur. Il est élu con- 
sul , et part pour Brindes. Ses forces. Forces de 
Pompée. César passe en Epire. Les deux années en 
présence. Action où Pompée a l’av^anlage. César 
et Pompée passent dans la Thessalie. Confiance 
du piurti de Pompée qui est entiéremêat défait. 
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Pompée se retire chez Ptolémée , qui étoit en guerre 
avec Cléopâtre sa sœur. Il est égorgé. César pleure 
la mort de Pompée. Il se porte pour juge entre 
Ptolémée et Cléopâtre. Ptolémée arme contre 
lui. César vainqueur dispose de la couronne d’E- 
gypte. Après avoir vaincu Pharnace et réglé les 
ahairesde l’Orient , il revient à Rome, où il y avoit 
‘ de grands désordres. Il passé en Afrique , où le parti 
de Pompée s’étoit relevé. Ruine de ce parti. Clé- 
mence de Qésar. Il triomphe. Il lait divers règle- 
mens. Ruine du parti des fils de Pompée. Honneurs 
qu’on rend à César. On le nomme empereur. IN ou- 
velle acception de ce mot. Projet qu’il formoit. Il 
multiplioit les récompenses. Le sénat étoit humilié. 
Le peuple ne croyoit pas avoir rien perdu. Il n’étoit 
plus possible de rétablir le gouvernement républi- 
cain. Conjuration contre César. Tl aspire à la royauté , 
et il est assassiné. Effet que produit sa mort. 

CHAPITRE III. 

Marc^ Antoine et Caîus Octavius, page 276. 

' 

Il s’agit de décider si les conjurés seront punis ou 
récoiupenses.'Einbarras des sénateurs. Décret du 
sénat. Gouvernemeus donnés aux chefs des con- 
jurés. On ordonne que le testament de César soit 
executé , et ou lui décerne les honneurs de la sé- 
pulture. Effet que produisent sur le peuple ce 
testament et ces funérailles. T es cliels des conjurés 
sortent de ^ P, onie. Conduite peu mesurée d’An- 
toine. Pour gagner la bienveillance du sénat, ü 
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fait donner le commandement des flottes à Sextiis, 
fils de Pompée, li fait étrangler Amalius. Dolaljella, 
collègue d’Antoine, achève de dissiper les émeutes ' 
du peuple. Antoine obtient une garde. 11 iibolit 
la dictature. Sa puissance. Il dépouille Brutus et 
Cassius de leurs gonvernemens. C. Oclavius ose se 
porter pour heritier de César. En arrivant eu Italie, 
il se trouve à la tête d’un parti. Parti qui lui éioit • 
contraire. Ce parti n’étoit pas aussi redoutable 
qu’il le paroissoit. Entrevue d’Oclavius et d’Antoine. 
Üctavius, qui veut acquitter les legs de sou grand- 
oncle , est traversé par Antoine. La garde d’Antoine 
désapprouve lesdil ficulfés qu’il fait à Octaviut. Elle 
les réconcilie. Antoine obtient la Gaule Cisalpine. 
Pour perdre Oclavius, Antoine de voit s’unira lui. 
Antoine se brouille avec Octavius. üctavius rend 
Antoine suspect à tous ceux qui s’uitéressent à la 
jxiérnoire de César. Nouvelle réconciliation peu 
sincère de ces deux hommes. Si üctavius n’eût 
pas eu Antoine pour concurrent, il seroit parvenu 
plus difiioilement à l’empire. Brutus et Cassai» 
quittent l’ilalie. Antoine et Octavius arment. Oc- 
lavius est abandonné de la'plus grande partie de 
ses troupes. Anlome est au niomeut d’étrc, aban- 
donne des siennt;S. Octavius lui dt-bauche deuxié- 
giou 4 . A.ssembiee du seu..t ou Cicéron parle contre 
, Automo et p-our Oeta ius. Decret du sénat contre 
Ociai'ius. Après dauv combdls , Antoine est torcé 
de passer dans ta C.aule Transalpine. Bruit tpii se 
répand contre ÜeiavtU!’. il lu- veut pas ruuier le 
part d’Antoine. I.e sénat croit la guerre lime. Teu- 
lûuut qu’Qctavius rccliereho Anio.ne , ’ii dcman,d« 
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le consulat que le sénat lui refuse. Antoine , qui 
avoit passé les Alpes , les repasse à la léte de dix- 
sept légions. Octavius est élu consul. Il poursuit les- 
meurtriers de César. Il fait révoquer les décrets 
contre Lépidus. Mort de Décimus Brulus. Octavius ^ 
Antoine et Lépidus , sous le titre de triumvirs , s’ar- 
rogent toute l’autorité. Us proscrivent leurs enne- 
mis , leurs parens et leurs amis. Mort de Cicéron. 
Octavius plus cruel que ses collègues. Un décret 
confirme aux triumvirs la puissance qu’ils ont 
usurpée. La Sicile, qui obéit à Sext. Popéius, de- 
vient l’asyle des proscrits. Le sénat confirme à Bru- 
tus et à Cass us les gouv'erneinens dont ils se sont 
emparés. Ces deux généraux* rassemblent toutes 
leurs forces auprès de Philippes. Les triumvirs 
viennent camper dans la plaine de Philippes. Désa- 
vantage de leur position. Il étoit dangereux pour 
eux que la guerre tirât en longueur. Cassius est 
vaincu et se tue. Sa mort donne tout l’avantage 
aux triumvirs. Pourquoi Brulus se détermine à en- 
gager une seconde action. Une bataille efoit l’uni- 
que ressource des triumvirs. Brutus, qui 1 ignore, 
est vaincu et se tue. Puissance de Scx. Pompéius. 
Conduite d’Octavius aux Journées de Philippes. Sa 
cruauté. Antoine et Octavius partagent l’empire 
entre eux, et dépouillent Lépidus. Octavius vient à 
B.ome. Avantages et désavantages de sa position. 
Causes de la guerre de Pérouse. Fin de cette guerre. 
Antoine se concilie l’affection des Grecs. Puissance 
des généraux romains en Asie. Antoine en Asie. 
Cléopâtre vient à Tarse où il l’alfendoif. Il se haie 
de suivre cette reine en Egypte. Les -Parthes fout 
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une invasion dans les provinces romaines. Prêts à ent 
venir aux mains, Antoine et Octavius sont forcés à 
la paix, et font un nouveau partage de l’empire. 
Traité de paix avec Sex. Pompéius. Antoine l'e- 
tourne à Athènes. Jaloux des succès de Ventidius, 
il passe en Asie. Il cède à \ enlidius le triomphe 
cju'on lui décerne. Les triumvirs luulliplient les ma- 
gistrats. Octavius épouse Livie. Oclavius et Pora- 
péius se préparent à la guerre. Menas passe dans 
le parti d’Octavius. Les flottes d’Octavius sont rui- 
nées. Il charge Agrippa de cette guerre. Pompéius 
ne profite pas de ces avantages. Les triumvirs se 
continuent dans le commandement, üciavie récon- 
cilie Antoine et Octavius. llulne et mort de 
Sex. Pompéius. Octavius dépouille Lépidus. Il 
commence à faire aimer son gcnvernemenf lors- 
(]ue Antoine se reiuloit odieux et méprisable. An- 
toine donne plusieurs provinces à Cléopâtre. G uerre 
cju’d fait aux Partlies. Son imprudence etsespcftes. 
Combien les soldats lui éloieut attachés. Autres 
perles qu’d fait jiar impatieuce de revoir Cléopâtre. 
Il fait la conquête de l’Arménie. Il triomphe à 
Alexandrie. Prêt à marcher contre les Partlies, il 
reueul en Lgj-pte. Il defencl à Octaviede venir en 
Aide. Son amour pour Cleopatre acliève de le 
rendre odieux et méprisable. Octavius obtient un 
décret qui prive Antoine delà puissance friumvi- 
rale. -Lenteur avec laquelle Antoine se prépare à la 
guerre, .fournee, d’Aclium et ses suites. Antoine est 
trahi par (déoj.alre. Ils se tuent l’uu et l’autre. 
Oclavius affecte de la modération. Il a dû sou 
élection aux circonslauces. 

FIN UE LA TABLE DES MATIERES. 
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